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AVERTISSEMENT. 


Soars le Poeme de la Boucle de Cheveux 
enlevèe parut en Angleterre , les Beaux-Eſprits & 
les Gens de la Cour en firent les plus grands eloges. 
» Vons m'avez donne une ſatisfaction inexpri- 
„ mable, diſoit a Pope le Secrétaire d'Etat Trum- 


„ ball , non-ſeulement en vèrifiant opinion que 
„ Jai toujours eue de la portee de votre genie z 
» mais auſſi en montrant aux Anglois , que les 


„Poètes Francois, & particulièrement Boileau 
» dans ſon Iutrin, nont rien produit qui appro- 
„ Che de votre Poëme; car vous deſcendez /eviore 
„ plectro a toutes les touches delicates , qu'un ſu- 
» jet qui demande autant de gout & de fineſſe 
„ d'eſprit, peut exiger ... Je ne fais que ſuivre le 
„torrent; & je n'approuve que ce que toutes les 
» Perſonnes de gout ont admire , & doivent ad- 
„ mirer en depir de Vaveugle Cabale ». 


Le Doyen Berkley , autre Bel-Eſprit d' Angle- 


terre, voyageant en Italie, ecrivoir d Pope, de 
Livourne ou il etoit alors: » Jai trouve par ha- 
» fard ici votre Boucle de Cheveux enleyee , que 
„je nayois jamais vue auparavant. J'avois deja 
» admire , dans dautres Ecrits de votre facon , le 


v ſtyle , les images, le jugement & l'eſprit; mais 
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yi AVERTISSEMENT. 


„ dans ce Poeme , jadmire encore, outre cela, 


„la merveilleuſe invention, les alluſions inge- 


» nieuſes, & les beautés ſans nombte que vous 


„ fournit, d'une manière ſurprenante , & pourtant 
» naturelle , un ſujet en apparence auſſi ſterile „. 

Nous pourrions citer pluſieurs autres temoigna- 
ges tires des Ecrits de la meme Nation , qui prou- 
vent que les Anglois mettent ce Poeme au- deſſus 


de tout ce que la Poefie Francoiſe pourroit offrit 
de plus parfait en ce genre. 


A MADAME 


41 — * : TI „ 
— — 
.* 

S 
bs, * bh 
EAR. . 
8 
* 123 

14 ot - 
E | 
£ 3+ * 
* "wh 4 

"28 ; 9 
b N 4 * 

5 We 

5 


MAD AME, 
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COMME Va Phonneur de vous dedier 


ce petit Ouvrage , il ſeroit inutile de diſſi- | 
muler que j; en fais quelque cas. LY ous Ye -- -- | 

Ve7 qgu*il na ete compoſe que pour amuſer ll 
de jeunes Dames d'un eſprit bien fait , & [| 
roujours pretes a rire des getites foltes de I 
leur Sexe, & meme des leurs. Mais ce ba- 1 


dinage ayant d abord ete communtquè avec 


Pair du myſtère, il fit brentor du bruit dans 


le monde; & comme on avort deja preſents | 
une copie defectueuſe a un Librarre , vous 1 
eiltes la bonte de conſentir qu'on le publide ll 
d'une manere plus correcte. J fus egale- 
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ment force avant que j*euſſe rempli la moitiè 

de mon plan; car il eo alors ſans Machine. 
La Machine eſt un terme invente par les 

Savans , pour exprimer action des Divini- 

tes, des Anges , ou des Demons; & c'eſt, 


— 


MADAME , ce qui conſtitue le merveil- 


leux du Poeme ; car les Poeres reſſemblent 
un peu aux Dames, qui ont le talent de 
donner un air d*importance aux plus petites 


choſes. Je me ſuis ſervi d'une Machine aſ- 
ſez nouvelle & bizarre : elle porte ſur les re- 
veries des Freres de la Roſe-croix. Owil eff 
deſagreable d' employer des termes barbares 


en parlant a une Dame Mats un Poetea 


grand interet que le monde, & ſur-tout vo- 
tre Sexe , Pentende : permettez - moi donc 


d expliquer deux ou trois termes diſficiles. 


Savez- vous bien, MADAME, ce que 
c'eſt que les Freres de la Roſe-croix ou Ca- 


baliſtes? Il faut que vous faſſiez connoiſ- 


ſance avec eux. Celui qui vous les fera mieux 
connoitre , ſera un Auteur Frangois, dans 


Jon Livre intitule, le Comte de Gabalis, gui 


{ "I * 0 KOEN f N Wanne "1. >. © AS 4,97 
8 „ N PT EEE n 
Fn 1 * 5 8 9 XY 4 «15 a & "ICS 3 Tt 2 n 
r Go! KR REAP Rats a 9 Ss en * 1 46 IE 
Wt CEE e 3 KAIF; 3 n 7 
REI > * e 
; e ee EA En RET ATI 2 oh 


mmmu_——t, 


EPI T RAE 3 


par Ra titre, & par ſa conſtruction, reſſem- 
ble tellement a une hiſtortette, que je con- 
nois quelques femmes qui, ſans y entendre 
fineſſe , Pont lu comme un Roman ordinaire. 

Or ce Comte de Gabalis vous apprenara , 


que les quatre Elemens ſont peuples d' E, 


prits, appelles Silphes, Gnomes, Nym- 
phes , Salamandres. Les Gnomes ſont les 
Demons , qui logent dans la Terre , & qui 


font, au-on , des E ſprits tres malfaiſans. 


1*Eau eſt le ſejour des Nymphes , comme 
le Feu eſt celui des Salamandres. A Pegard 
des Silphes qui ſont repandus dans Þ Air , 
ce ſont les plus Jolies & les plus aimables 
creatures du monde, On aſſure qu'on peut 
arſement lier commerce avec eu, d une 


certaine condition, tres-facile pour les vrais 


; Aaepres ; ; 1] ne S'agir que d avoir une chaſ- 


ere d toute epreuve. 

Ce ſyſteme des Eſprits eſt expoſt dans 
mon premier Chant, Tout ce qui eſt contenu 
dans les autres Chants eſt egalement fabu- 
deux , a Pexcepuon . MADAME , de Len- 
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[epvement de votre charmante Boucle de che- 


veux , dont je ne parle jamais qub avec reſ- 
pect , & qui, comme vous ſavez , eſt une 
avanture un peu plus reelle que la metamor- 


phoſe. Tous les Heros du Poeme ne ſont 


pas moins des Eres maginaires, que les 


Eſprits aeriens qui y agiſſent. Belinde me- 


me ne vous reſſemble que par la beaute & 
les agre mens. 
Fi mes vers avozent autant de graces que 


votre perſonne & votre eſprit, Je ne pour- 


rois encore me flatter d'echapper comme vous 
a la mauyaiſe humeur des Critiques : mats 
quel que ſoit leur ſort, pour moi, Je ſuis 


aſſe; heureux d avoir eu Poccaſion de vous 


temoigner publiquement Peſtime ſincere avec 
laquelle je ſus , 


MADAME, 
Votre tres-humble & tres- 


obèiſſant Serviteur, 
ALEXANDRE POPE. 
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PREFACE 
DU TRADUCTEUR 


L A traduction de ce Poëme Heroi- comique , 
intitule en Anglois The Rape of the Lock , poura 
contribuer a faire voir Verreur du prejuge ou nous 
ſommes, que la Nation Angloiſe n'a en partage 
que le ſerieux & le profond , & ne peut attein- 
dre, comme nous, a la fine plaiſanterie, a la ſa- 


tire delicate, & a PFelegant badinage. II eſt vrai 


que les Voyages de Gulliver ont déja commence 
2 nous detromper z mais comme ils n'ont pas été 


publics en Francois tels qu'ils ont paru en Anglois , 


& que le Traducteur , de fon aveu, a beaucoup 


retranchè & beaucoup ajoutè, le ſucces que ce Li- 


vre a eu en France, en faiſant honneur a M. Swift, 
qui en eſt Auteur, nous a toujours laiffe croire 


que ſon Ouvrage avoit beſoin qu'on y mir la main, 


ſur - tout depuis qu'on a vu a Paris ces memes 
Voyages de edition d'Hollande , traduits fidele- 


ment & mot a mot. 


Il n'en ſera pas de meme de la traduction qu'on 


donne ici de The Rape of the Lock : elle eſt très- 


litterale. On n'a rien ajoute ni rien retranche ; & 
ſi elle renferme quelques differences, elles ſont 
legeres & dans les règles; car il eſt hors de doute, 
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6 PREFACE 
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que lorſqu- on n traduit, il eſt quelqueſois ace aire 


de preferer les expreſſions equivalentes a celles qui 


repondent directement & immèdiatement aux ter- 
mes de [original ; ſans quoi une traduction, pour 
etre trop ſcrupuleuſement fidele , deviendroit reel- 
lement infidele, & deshonoreroit injuſtement ! Au- 
teur qu'on traduit. 

Je ne crois pas qu'on trouve rien dans notre 
Langue de plus ingenieux , dans le genre badin, 
que la Boucle de cheveux enlevee de M. Pope, 

qui, lorſqu'il fit ce petit Poëème, n'avoit, dit-on, 
que vingt ans; ſeul age ou il convient de s' amu- 
ſer à faire des vers de cette eſpèce, & peut tre 
de quelque eſpece que ce ſoit. 

Ce qui fit eclore cer Ouvrage, fut une avan- 
ture arrivee en 1712 a Madame Fermor, a la- 


quelle il le dedia, La mediocrite d'un ſujet auſſi 


ſterile en apparence , ne ſervit qu'a faire eſtimer 
davantage le genie & le bel eſprit de FAuteur, 


La Boucle de cheveux enlevee eſt , parmi les 


Anglois , ce qu'eſt parmi nous le Poeme de 


Vert-Vert; on y trouve de invention, du deſ- 


ſein, de l'ordre, du merveilleux, de la fiction, 
des images & des penſces ; & tout ce qui conſti- 
tue la vraie Poëſie. On y remarque un comique 
riant, ſans ètre burleſque; des alluſions ſatiriques, 
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ſans etre offenſantes; des plaiſanteries hardies, ſans 
etre trop libres; des railleries delicares ſur les fem- 
mes, peut-etre plus capables de leur plaire, que 
toutes les fleurettes de nos Madrigaux. Les pro- 
portions y ſont obſerv6es comme dans le Poëme le 
plus ſerieux; & les grands principes de I Epopèe 
y ſont ſuivis fidèlement. 

Nous n'avons point encore vu de Poëme dont le 
merveilleux, & ce que les Anglois appellent zhe 
Machinery, fut tire du ſyſteme imaginaire des Ca- 


baliſtes: Vuſage qu'en a fait M. Pope montre que 


ces idèes ſont très- favorables à la Poëſie; mais il faut 
avouer auſſi, que ce n'eſt que dans un Poeme de ce 
genre, qu'elles peuvent avoir lieu. Au reſte on voit 


dans VEpitre Dedicatoire , que de Vaveu meme de 


Auteur, il a beaucoup profite du Livre de I Abbe 


de Villars , intitulè le Comte de Gabalis. _ 
Nous avons deux bonnes traductions de ce Poe- 


me ingenieux & galant; la premiere en Proſe de 
Abbé Desfontaines, la ſeconde en Vers de M. 


 Marmonzel ; on les trouvera Vune & autre dans 
cette nouvelle Edition. 
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RAPE OF THE LOCK. 


Nolueram Belinda tuos violare capillos ; 


Sed juvat hoc precibus me tribuiſſe tuis. Mart. 


CANTO I. 


WI Ar dire offence from am'rous cauſes ſprings, E I 
What mighty conteſts riſe from trivial things ; = 
I fing — This verſe to CARTL, Muſe! is due: 
This ev'n Belinda may vouchſafe to view : 

| Slight is the ſubject , but not ſo the praiſe, 
If she inſpire , and He approve my lays. 
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BOUCLE DE CHEVEUX 
ENLEFVEF: 
POEME HEROIT-COMIQUE. 
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CHANT PREMIER. 


J E chance une cruelle offenſe cauſte par ' Amour, 
& (1) une querelle ſerieuſe nee d'une hardieſſe 
badine. Muſe, c'eſt a Caryl que ces vers ſont dus; 


& je me flatte que Belinde daignera les lire. Mal- 


ore la frivolite du ſujet, je meriterat de grands 


_ Eloges, fi lune m'inſpire & ſi Pautre m'applaudir, 


8 


(1) Ce weſt point ici une fiction. Mylord Petre coupa un 
jour une Boucte de Cheveux a Madame Fermor; & ce ba- 
dinage fut trouve tres - mauvais; les familles fe diviſe- 
rent; & M. Caryl, ami de Pope, lui propoſa de terminer 
ces querelles par une piece de vers, qui flatteroir Madame 
Fermor , & diſſiperoit ſon reſſentiment. 


10 THE RAPE OF THE LOCK. 


Say what ſtrange motive, Goddeſs, could compel 


A well-bred Lord raſſault a gentle Belle? 

O ſay what ſtranger cauſe, yer unexplor'd, 

Could make a gentle Belle reject a Lord? 

In tasks ſo bold „can little men engage, 

And in ſoft boſom dwells ſuch mighty Rage ? 
Sol thro' white curtains shot a tim'rous ray, 

And ope'd thoſe eyes that muſt eclipſe the day : 

Now lap-dogs give themſelves the rouſing shake, 

| And ſleepleſs lovers, juſt at twelve, awake: 


Thrice rung the bell, the ſlipper knock'd the ground, 


And the pre(s'd watch return'd a ſilver found. 
Belinda ſtill her downy pillow preſt , 
Her guardian SYLPH prolong'd the balmy reſt: 
Twas He had ſummon'd to her ſilent bed 


The morning dream that hover'd o'er her head. 


A Youth more glitt ring than a Birth-night Beau, 
(That ev'n in lumber caus d her cheek to glow) 
seem d to her ear his winning lips to lay, 


And thus in whiſpers ſaid , or ſcem'd to ſay. 
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O Deeſſe, dis- moi quel etrange motif porta 
un Lord bien nè à attaquer une Belle. Apprends- 
moi quelle cauſe encore plus extraordinaire forga 
la Belle à rejetter un Lord. De petits hommes 
peuvent. ils avoir tant d audace; & la Beauté eſt- 


elle ſuſceptible de tant de colere ? 


Le Soleil pergoit a travers des rideaux blancs, 


& par de timides rayons eſſayoit d'ouvrir des yeux 


qui devoient Feclipſer. Deja les epagneuls favoris 
ſecouoient leurs oreilles ; les amans qui ſe plat- 
gnent de ne dormir jamais, commencolent a $'c- 
veiller; il Etoir midi. Trois fois les mules avoient 
frappe le plancher; trois fois les ſonnettes avoiĩent 
appellé, & les montres preſſes du doigt avoient 
fait entendre leur ſon argentin. Cependant Belinde 
etoit encore languiſſamment erendue ſur le duvet. 
Un Silphe , attache a la Belle, prolongeoit ſon 
repos, & avoit conduit a ſon lit le Songe du ma- 
tin, qui voltigeoit ſur fa tète & la couvroit de ſes 
alles. TD 


Elle croit voir un jeune-homme , plus brillant 
que n'eſt un Petit maĩtre, le jour de la naiſſance de 
quelque Iris, S avancer dans fa ruelle. A cet aſpect, 
quoiqu'en ſonge, elle rougit: ce jeune- homme, 
qui étoit un Silphe, approche alors de ſon oreille 
ſes levres ſeduiſantes , & lui parle en ces mots: 


* 


ki THE RAPE OF THE LOCK, 


Faireſt of mortals, thou diſtinguish'd care 
Of thouſand bright Inhabitants of Air! 
If &er one Viſion touch'd thy infant thought, 
of all the Nurſe and all the Prieſt have taught; 
Of airy Elves by moonlight shadows ſeen, 
The filver token, and the circled green, 
Or Virgins viſited by Angel pow'rs, 
With golden crowns and wreaths of heav'nly flow'rs ; 
Hear and believe! 

Thy own importance know , | 

Nor bound thy narrow views to things below. 


Some ſecret truths , from learned pride conceal'd , 
To Maids alone and Children are reveal'd : 
What tho' no credit doubting Wits may give? 


The Fair and Innocent shall {till believe. 


Know then unnumber'd Spirits round thee fly, 
The light Militia of the lower sky: 

Theſe, tho' unſeen, are ever on the win g/ 
Hang o'er the Box, and hover round the Ring. 
Think What an equipage thou haſt in Air 


And view with ſcorn two Pages and a Chair. 


As now your own, our beings were of old, 
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13 
« O la plus belle des Mortelles! O toi, les de- 
„ lices & objet des defirs de mille Habitans de 
„ Pair ! fi jamais dans PFenfance tu fus frappee de 
„ ce que ta Nourrice ou les Pretres t'enſeignèrent 
„ au ſujet des Eſprits Folets que l'on diſcerne au 
» clair de la Lune, ou des Vierges que des Anges, 
„ ornes de couronnes d'or & de guirlandes de fleurs, 
„ prenolent plaiſir a viſiter, prete Toreille a ma 
„ voix & ſois docile. 
„ Connois d'abord ton excellence & ta gran- 
„ deur, & ne borne point ta vue aux objets ter- 
„ ſreſtres & materiels. Il eſt des verites ſecrettes, 
„ lgnorees des orgueilleux Philoſophes , & reve- 
» lees ſeulement aux Vierges & aux Enfans. L'in- 
„ credulite rebelle najoutera point de foi 4 celles 
„que je vais tannoncer ; il weſt donne qu'a la 
„beauté & a Tinnocence de les croire. 
» Apprends donc que des legions innombrables 
„ dEſprits renvironnent ſans ceſſe. Cette milice 
» legere de la region inferieure de Fair, quoiqu'in- 
„ viſible à tes yeux, raccompagne par- tout, meme 
„ aux cercles & aux ſpectacles: penſe a ce brillant 
„ cortège qui plane ſans ceſſe autour de toi; & ne 
» regarde plus qu' avec mepris une chaiſe a porreur, 
„ environnee de deux Pages. | 
„Nous ctions autrefois de jolies femmes comme 
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And once inclos'd in Woman's beauteous mould 3 
Thence by a ſoft tranſition, we repair 


From earthly Vehicles to theſe of air. 


Think not, when Woman's tranſient breath is fled , 

That all her vanities at once are dead; 

Succeeding vanities she ſtill regards, 

And tho' she plays no more, o'erlooks the cards. 

Her joy in gilded 3 , When alive, 

And love of Ombre, after death ſurvive. 

For when the Fair in all their pride expire, 

T o their firſt elements their Souls retire : 

The Sprites of fiery Termagants in Flame 

Mount up, and take a Salamander's name. 

Soft yielding minds to Water glide away, 

And ſip, with Nymphs, their elemental Tea, 

The graver prude ſinks downward to a Gnome, 

In ſearch of miſchief ſtill on Earth to roam. 

The light coquettes in Sylphs aloft repair, 

And ſport and flutter in the fields of Air. 
Know farther yet; whoever fair and chaſte 
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vous; mais nous quittames enſuite nos corps ter- 
reſtres pour en prendre d'acriens. 

„Ne crois pas que lorſque les femmes meu- 
rent, leurs goùts meurent avec elles; elles les 


conſervent toujours. Si elles ne jouent plus, el- 


les regardent avec plaiſir les cartes qu'elles ont 
aimees; la vue d'un Jeu d'hombre les divertit & 
les amuſe : ſi elles ne brillent plus dans leurs 
chars, elles aiment au moins a voir des equipages 
magnifiques; leurs ames retournent toujours 4 
leur premier element, dont elles empruntoient 


leur caractère. (1) Les Femmes fieres & querel- 


leuſes deviennent des Salamandres , & s elèvent 


toujours avec le feu, leur erernel ſ{cjour : celles 
qui ont ere douces & complaiſantes, vont habiter 


les eaux & coulent doucement comme elles. Les 
Prudes, transformees en Gnomes , deſcendenr 
dans les entrailles de la terre, & vont de tous 
cores cherchant à faire du mal. Les vaines & les 


coquettes , changees en Silphides , voltigent & 


folatrent dans les airs. Mais rende quel eſt 


* : ——_ 


(1) C'eſt une 3 imitation de ce paſſage e Virgile: ; 


Que gratia currilm 
Armorumque fuit vivis , qua cura nitentes 
Paſcere equos , un, ſequitur tellure repoſtos. 
1 En. VI. 655. 
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Rejects mankind, is by ſome Sylph embrac'd : 
For Spirits, freed from mortal laws, with eaſe 
Aſſume what ſexes and what shapes they pleaſe. 
What guards the purity of melting Maids, 

In courtly balls, and midnight maſquerades, 
Safe from the treach tous friend, the daring ſpark, 
The glance by day, the whiſper in the dark, 
When kind occaſion prompts their warm defires , 


When muſic ſoftens, and when dancing fires? 


Tis but their Sylph, the wiſe Celeſtials know, 


Tho' Honour is the word with Men Below. 


Some nymphs there are, too conſcious of their face, 


For life predeſtin'd to the Gnomes embrace. 
Theſe ſwell their proſpects and exalt their pride, 
When offers are diſdain d, and love deny'd: 


Then gay Ideas croud the vacant brain , 


While Peers, and Dukes, and all their ſweeping train, 


2 


_— 
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3” 


32 


notre privilege : degages des liens mortels, nous 
pouyons a notre choix changer de forme & de 
ſexe , & careſſer les femmes belles & chaſtes , 
qui mepriſent Pamour terreſtre. Nous les garan- 


tiſſons des pieges qu'on leur tend dans les bals 


& dans les maſcarades nocturnes: c'eſt par notre 
ſecours qu'elles echappent aux artifices d'un ami 


perfide, ou d'un Petit- Maitre entreprenant; en 


vain on les lorgne pendant le jour; en vain on 
chuchote avec elles dans les tènèbres; nous les 
rendons froides & dedaigneuſes, meme lorſque 
Voccaſion favorable les invite a la volupte, que 


la danſe les anime, que la muſique leur amol- 


lit le cœur: enfin ce qu'on appelle ici-bas la ſa- 
geſſe d'une femme, n'eſt que l'inſpiration de ſon 


Silphe. 


» Il y en a quelques: unes deſtinces par le Ciel 
aux embraſſemens des Gnomes. Ce ſont d'ordi- 
naire celles a qui la beautè inſpire trop d orgueil. 
Dirigees par ces Eſprits jaloux qui fomentent 


leur vanité, elles mepriſent les hommes qui veu- 


lent leur inſpirer des ſentimens, & dedaignent 


leurs hommages. Les Gnomes s appliquent ſans 


ceſſe à derourner les flatteuſes idées qui pour- 

roient faire impreſſion ſur elles. Lorſqu'un Sei- 

gneur, par exemple, fait brillera leurs yeux! Her. 
Tome II. B 
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18 THE RAPE OF THE LOCK. 


And Garters, Stars, and Coronets appear, 


And in ſoft ſounds, Your GRAck ſalutes their ear. 


Tis theſe that early taint the female ſoul , 
Inſtruct the eyes of young Coquettes to roll, 
Teach Infant-cheeks a bidden blush to know , 


And little hearts to flutter at a Beau. 


Oft when the world imagine women ſtray , 

The Sylphs thro' myſtic mazes guide their way , 
Thro' all the giddy circle they purſue, 

And old impertinence expell by new. 

What tender maid but muſt a victim fall 

To one man's treat, but for another's ball? 

When Florio ſpeaks, what virgin could withſtand, 
If gentle Damon did not ſqueeze her hand? 


With varying vanities, from ev'ry part, 


They shift the moving Toyshop of their heart; 


* 


LA BOUCLE DE CHEVEUX,, &c. 19 


mine & la Jaretière, ou qu'elles entendent pro- 
noncer les mots ſeducteurs de Duc & de Milord, 
c'eſt alors que les Gnomes redoublent leurs ſoins. 
» Ce ſont ces Eſprits ſiniſtres, qui gatent le 
cœur des femmes des leur enfance, qui preſident 
aux regards des Coquettes, & apprennent aux 
jeunes Filles à conduire habilement leurs yeux; 
ils peignent leurs joues d'une rougeur de com- 
mande , tandis que leur tendre cœur palpite a 
la vue d'un bel homme. 

» Les Silphes ont des vues plus delicates & plus 
epurces. On croit ſouvent qu'une jeune perſonne 
S*egare; c'eſt qu'on ignore les deſſeins myſterieux 
du Silphe qui la guide; il la conduit comme 
par la main, dans un labyrinthe, au milieu des 
Amans & des Amours. Quelquefois pour la gue- 
rir d'une folie, il lui en inſpire une autre. Par 
exemple, quelle Fille tendre & reconnoiſſante 
ne ſeroit pas gagnee par un cadeau magnifique 
offert adroitement , fi un autre Galant plus ha- 
bile , en lui donnant le bal, n'en effacoitle ſou- 
venir? Lorſque Florio parle, quelle Beaute rc- 


ſiſteroit a ſon langage ſeducteur, ft en meme 
tems le beau Damon, ſans Ctre eren, ne lui 


ſerroit la main? 


» Ce ſont-la les ſoins favorables des Silphes 3 'Þ 
B 2 
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Where wigs with wigs , with ſword-knots ſw ord- knots ſtrive, 


Beaux banish beaux, and coaches coaches drive. 
This erring mortals Levity may call, 

oh blind to truth! the Sylphs contrive it all. 

Of theſe am I, who thy protection claim, 


A watchful ſprite , and Ariel is my name. 


8 
5 a * 3 4 


Late, as I rang'd the cryſtal wilds of air; 
In the clear mirror of thy ruling Star 
I ſaw, alas, ſome dread event impend, 
Ere to the main this morning ſun deſcend , 
But heav n reveals not what, or how, or Where: 
Warn'd by the Sylph, oh pious maid, beware! 
This to diſcloſe is all thy guardian can : 


Beware of all, but moſt beware of Man? 


LA BOUCLE DE CHEVEUX, &c. 21 


ils offrent ſans ceſſe de nouveaux objets a la 
vanite des femmes; & les riens brillans qui agi- 
tent leurs cœurs, varient continuellement : les 
Silphes oppoſent de belles perruques a de belles 
perruques , des nœuds d'epee a des nœuds d'c- 
pce ; des Petits-Maitres chaſſent d autres Petits- 
Maitres; & un <quipage efface un autre &qui- 
page (1). Enfin tout ce qui eſt capable de ſeduire, 
eſt repouſſè par des charmes plus puiſſans. Les 
Mortels aveugles appellent legerere & coquet- 
terie, ce qui n'eſt que l'effet de la ſage conduite 
des Silphes. Je ſuis de ce nombre: mon nom eſt 
Ariel ; je te protege, & je veule ſur toi. 


„Il n'y a pas long- tems que, parcourant le vaſte 


eſpace des airs, je vis dans le miroir de ton ètoile 
dominante (le dirai- je?) je te vis menacce d'un 
funeſte accident: avant que le Soleil ſe couche, 
tu en reſſentiras les redoutables effets: mais quel 
ſera ce malheur ? comment, & de quelle part 
doit-il venir ? quelles ſuites doit-il avoir? les 
Cieux ne me l'ont point revele. Veille ſur toi, 
Fille chaſte ; ni ma vigilance ni mes foins ne 


— 
— — * 


(i) L Auteur fait alluſion a ces deux vers de Stace. 


Jam clypeus clypeis, umbone repellitur umbo , 
Enſe minax enſis, pede pes & cuſpide cuſpis. 
ot B 3 
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He ſaid; when Shock, who thought she ſlept too long, 
Leap'd up, and wak'd his miſtreſs with his tongue. 
"Twas then, Belinda, if report ſay true, 
Thy eyes firſt open'd on a Billet-doux. 

Wounds , Charms, and Ardours , were no ſooner read, 


But all the Viſion vanish'd from thy head. 
And now unveil'd , the Toilet ſtands diſplay'd , 


Each filver Vaſe in myſtic order laid. . 
Firſt, rob'd in white, the Nymph intent adores , 

With head uncover d, the Coſmetic pow'rs, 

A heav'nly Image in the glaſs appears, 

To that she bends, to that her eyes she rears; 

Th inferior Prieſteſs, at her altar's fide, 

Trembling begins the ſacred rites of Pride. 


Unnumber'd treaſures ope at once, and here 


The various off rings of the world appear; 
From each she nicely culls with curious toil, 
And decks the Goddeſs with the glitt ring ſpoil, 
This casket India's glowing gems unlocks, 


And all Arabia breathes from yonder box, 
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„peuvent te ſouſtraire aux arrèts du Deſtin: (1 ) 
„ ſois donc ro-meme attentive z & ſur: tout garde 
„ toi de Homme ». 

II dit; & alors Mirine, qui ne pouvoit plus ſup- 


porter le long ſommeil de ſa Maitreſſe, ſauta ſur 


le lit, abboya, & vint a bout de la reveiller. Si la 
Renommee ne nous a pas trompès, tes premiers 
regards, © Belinde, romberent ſur un biller-doux. 

A peine commencoit-elle de hre , & d'y your 


des plates, des peines , des martyres , des ardeurs , 


qu'elle oublia ſon ſonge. Elle fort du lit a demi- 
nue, & s'approche d'une table ou mille vaſes dar: 
gent etoient places , & diſpoſes dans un ordre myſ- 


_ renieux. Alors vetue de blanc & Ia tete nue, elle 
adore attentivement le pouvoir iis des 


Etres coſmètiques: une celeſte image paroit dans 
un miroir; elle fixe ſes yeux ſur elle; c' eſt unique 
objet de ſes pieux regards. Une Preètreſſe infé- 
ricure , dans une humble attitude, eſt à core de 
Fautel : alors commence le culre facre de la 
vanité. | = 

Elle decouvre en tremblant de precieux tréſors, 


ſources d'ornemens & de beautes pour la Deeſſe 


PIN I 
* - — 


(i) Deſi zne fac Deum fleti ſperare precando. 
Virg. En. VI. 376. 
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The RP hav and FM unite , 

Transform'd to combs, the ſpeckled, and the white, 

Here files of pins extend their shining 155 ; 

Puffs, Powders , Patches, Bibles, Billet-doux. 
Now awful beauty puts on all its arms , 

The fair each moment riſes in her charms , 

Repairs her ſmiles, awakens ev'ry grace, 

And calls forth all the wonders of her face ; 

Sees by degrees a purer blush ariſe , 

And keener bekmings quicken in her eyes. 

The buſy Sylphs ſurround their darling care, 

Theſe ſet the head, and thoſe divide the hair, 

Some fold the ſleeve , whillt others plait the gown 


And Betty's prais'd for labours not her own, 


LA BOUCLE DE CHEVEUX,, &c. 25 


3 


à qui toute la terre offre ſon tribut. On voit briller 
dans de petits coffres les perles & les plus riches 
paicerreries des Indes; les parfums de I Arabie ſortent 
des flacons d'or qui les renferment; la tortue & 
5 Téléphant unis ſe transforment en peignes; les 
epingles & les cguilles ſont rangees en eſcadrons; 
ici Ton voit confondus la Poudre, la pate, la Bible, 

& les billets- doux. 
Deja Fimpericuſe Beauté prend ſes armes, & 
à chaque inſtant ſon viſage acquiert de nouveaux 
agremens ; les graces ſe reveillent ; le ſourire eſt 
plus doux; Teclat du teint renait inſenſiblement; 
les yeux brillent d'une lumière plus vive. Les Sil- 
phes s empreſſent autour delle; ils ornent fa tète, 
arrangent ſes cheveux , donnent un air galant a fa 


manche, ctalent ſa jupe; & Betty s applaudit dune 
adreſſe qui n'eſt pas la ſienne. 
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CANTO II. 


N or with more glories, in th etherial plain, 


The Sun firſt riſes o'er the purpled main, 


Than, iſſuing forth, the rival of his beams 


Launch'd on the boſom of the filver Thames , 


Fair Nymphs, and well-dreit Youths around her shone 6 
But ev ry eye was ſix d on her alone. 

On her white breaſt a ſparkling Croſs she wore , 
Which Jews might kiſs, and Infidels adore, 

Her lively looks a ſprightly mind diſcloſe, 


Quick as her eyes, and as unfix d as thoſe: 


Favours to none, to all she ſmiles extends; 


Oft she rejects, but never once offends. 


Bright as the ſun, her eyes the gazers ſtrike, 


And, like the ſun, they shine on all alike. 


Yet graceful eaſe, and ſweetneſs void of pride 
Might hide her faults, if Belles had faults to hide: 


If to her share ſome female errors fall, 


Look on her face and you'll forget 'em all. 


This Nymph, to the deſtruction of mankind , 


rr - 
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CHANT II. 


Le Soleil ſortant de onde n'eut jamais tant 
declat que Belinde , lorſqu' elle ſortit de ſon pa- 
lais pour ſe rendre ſar la Tamiſe. Elle ctoir 
accompagnce des Femmes les plus belles & ces 
jeunes hommes les mieux faits, tous ſuperbement 
parcs. Belinde ſeule attire les regards & captive 
les cœurs; on voit ſur ſa gorge dalbatre une croix 
etincelante , qu'un Juif auroit baiſee , & qu'un In- 
fidèle auroit adorce : la vivacite de ſon eſprit paroir 
dans ſes yeux, qui s arrètent auſſi peu que ſes pen- 
ſces ; elle ſourit a tout le monde, mais ſans favo- 
riſer particulièrement perſonne; elle reprime les 
defirs ſans offenſer les Amans : eblouiſlante comme 
'Aftre du jour, elle frappe les Spectateurs & ré- 
pand de tous cotes une lumière cgale ; elle plat 
ſans ſonger a plaire ; ſon air eſt noble ſans orgueil; 
ſans hauteur elle imprime le reſpect; tant de gra- 
ces pourroient cacher ſes défauts, fi les Belles 
avoient des defauts a cacher. Suppoſe qu'elle par- 
tage les foibleſſes de ſon ſexe, on la voit & on ou- 
blie tout. | 


Elle portoit ordinaire , pour le ſupplice des 
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Nourish'd two Locks, which graceful hung behind 
In equal curls, and well conſpir'd to deck 


With shining ringlets the ſmooth ivr'y neck. 


Love in theſe labyrinths his ſlaves detains, 
And mighty hearts are held in ſlender chains. 
With hairy ſpringes we the birds betray , 
Slight lines of hair ſurprize the finny prey, 
Fair treſſes man's imperial race inſnare, 
And beauty draws us with a ſingle hair. 

Th advent'rous Baron the bright locks admir'd 3 
He ſaw , he wish'd, and to the prize aſpir'd. 
Reſoly'd to vin, he meditates the way, 

By force to ravish, or by fraud betray ; 
For when ſucceſs a Lover's toil attends, 
Few ask, if fraud or force attain'd his ends. 
For this, ere Phœbus roſe, he had implor'd 
Propitious heav'n , and ev'ry pow'r ador'd, 
But chiefly Love --- to Love an Altar built, 
Of twelve vaſt French Romances, neatly gilt. 
There lay three garters, half a pair of gloves; 
And all the trophies of his former loves; 
With tender billet-doux he lights the pyre , 
And breathes three am'rous ſighs to raiſe the fire. 
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cœurs, deux Boucles de cheveux, qu'elle nouoit 
galamment, & qui retombant en ondes égales ſur 


le plus beau cou du monde, en relevoient la blan- 
cheur. 


Ces Boucles charmantes étoient une chaine 
precieuſe , dont Amour ſe ſervoit pour atracher 
ſes Captifs. Les oiſeaux & les poiſſons fe pren- 
nent aux filets; les beaux cheveux prennent les 
cœurs. 

Un Baron audacieux , frappe de l'ëclat de ceux 
de Belinde , les déſire & forme le projet d'en faire 
la conquète. Uniquement attentif au ſuccès, il 
veut employer pour y parvenir, ou la force ou la 
ruſe. Le choix de l'un ou de l'autre de ces moyens 
importe peu aux Amans, pourvu qu' ils obtiennent 
ce qu' ils deſirent. 

Dans ce deſſein il invoque le Ciel avant que le 
jour paroiſſe; 1] adore les Puiſſances Celeſtes ; & 
Sadreſfant ſur-rourt a I Amour, il lui rige un autel 
compole de douze gros volumes de Romans Fran- 
cols : il y met trois jarretières, un gand, avec 
autres pareils trophées de ſes premieres avan- 
tures. Ses lettres, ſes billers- doux , allument le 
feu; trois ſoupirs qu'il pouſſe, excitent la lamme: 
1] ſe proſterne; il prie avec des yeux ardens, que 
ce treſor puiſſe ètre bientor & toujours en ſa puiſ- 
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Then proſtrate falls, and begs with ardent eyes 
Soon to obtain and long poſſe ſs the prize: 
The pow'rs gave car, and granted half his pray'r, 
The reſt , the wind diſpersd in empty air. 

But now ſecure the painted veſſel glides, 
The ſun- beams trembling on the floating tides : 
While melting muſic {teals upon the sky, 
And ſoften'd ſounds along the waters die; 
Smooth flow the waves , the zephyrs gently play 


Belinda ſmil'd, and all the world was gay. 


All but the Sylph —= with careful thoughts oppreſt, 
Ih impending woe ſat heavy on his breaſt. 
He ſummons ſtrait his Denizens of air; 

The lucid ſquadrons round the ſails repair: 
Soft o'er the shrouds atrial whiſpers breathe , 
That ſeem'd but zephyrs to the train beneath. 
Some to the ſun their inſect-Wings unfold , 
 Waft on the breeze, or fink in clouds of gold; 
Tranſparent forms, too fine for mortal ſight, 
Their fluid bodies half diſſolv'd in light. 
Looſe to the wind their airy garments flew , 
Thin glitr'ring textures of the filmy dew , 

Dipt in the richeſt tincture of the skies, 


Where light diſports in ever-mingling dyes; 


While ev'ry beam new tranſient colours flings, z 
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fance. L'Amour 'entend; mais il n exauce que la 
moitié de ſes vœux; les vents diſſipent le reſte dans 
les airs (1). 

Cependant le vaiſſeau galamment equipe , on 
Belinde étoit entree, s avance fur la Tamiſe. Une 
delicieuſe harmonie de voix & d'inſtrumens ſe perd 


dans les airs & gliſſe ſur les eaux; les Zephirs ba- 


dinent ſur Vonde calme; Belinde rit; & la joie 
regne autour d'elle. 

Les ſentimens d' Ariél ètoient bien differens : 
le malheur dont elle eſt menacee par les aſtres le 
rend triſte & rèveur. Il convoque les Habitans de 
Tair; & a ſes ordres le brillant eſcadron vole ſur 


la Tamiſe. Les Silphes fe placent 2 Vinſtant ſur 


les cordages du vaiſſeau , & agitent l'air par ce 


mouvement ſubit & rapide : on croit entendre le 


ſouffle aimable des Zephrs ; les uns déploient au 


Soleil leurs ailes brillantes; les autres ſe plongent 


dans un nuage d'or; d'autres planent dans les airs. 
Leur forme tranſparente & leurs corps fluides, 
preſque diſſous par la lumière, ne peuvent ètre 


vus par des yeux mortels; les Zephirs ſe jouent 
dans leurs habits, tiſſus d'une roſce filèe, teinte 
dans le Ciel, & fur leſquels la lumiere produit 


1222(— 


(1) — Vintis irrita ferre jubet. Ovid. 
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Colours that change whene'er they wave their wings. 


Amid the circle on the gilded maſt, 
Superior by the head Was Ariel plac'd 3 


His purple pinions op' ning to the ſun, 


He rais d his azure wand, and thus begun. 


Ye Sylphs and Sylphids , to your chief give car, 
Fays, Fairies, Genii, Elves, and Dæmons hear! 
Ye know the ſpheres , and various tasks aſſign'd 
By laws eternal to th' atrial kind. 

Some in the fields of pureſt Æther play, 


And bask and whiten in the blaze of day. 


Some guide the courſe of wand'ring orbs on high , 
Or roll the planets thro' the boundleſs sky. 

Some leſs refin' d, beneath the moon's pale light 
purſue the ſtars that shoot athwart the night, 

Or ſuck the miſts in groſſer air below , 

Or dip their pinions in the painted bow , 

Or brew fierce tempeſts on the wintry main , 

Or o'er the glebe diſtil the kindly rain. 


Others on earth o'er human race preſide , 


Watch all their ways, and all their actions guide: 


Of theſe the chief the care of Nations own, 


And guard with Arms divine the British Throne. 
Our humbler province is to tend the Fair , 
Not a leſs pleaſing , tho leſs glorious care; 
To ſave the powder from too rude a gale , 
mille 
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mille couleurs, ſelon le mouvement de leurs alles. 
Ariel poſte ſur le grand mar dore, au milieu 


—_— 


des autres Silphes , qu il ſurpaſſe de la tète, erend 


ſes plumes de poupre , eleve ſon ſceptre d azur , 
& leur parle ainſi: 


« O vous, Silphes & Süchides, prètez Foreille 


a la voix de votre Chef; & vous, Genies, Fees 


& Lutins , ecoutez attentivement. Vous con- 


noiſſez les ſpheres & les diffèrens emplois que 
le Ciel a affignes au Peuple Aerien. Les uns ſe 
jouent dans les campagnes de Pair le plus pur; 
d'autres s embelliſſent aux rayons du Soleil; ceux- 
ci guident, dans Iimmenſite des cieux, le cours 
des planètes, ou dirigent les mouvemens des 
comètes errantes; ceux-la , d'une ſubſtance moins 
Epurce , courent apres les étoiles qui s'e&garent 
dans la nuit, reſpirent les vapeurs groſſières 


de Vatmoſphere , peignent Flris des plus belles 


nuances , dechainent les vents , & allument les 


tempètes. Il en eſt encore qui preſident 4 la 
Nature humane, obſervent les mœurs des hom- 
mes, & conduiſent toutes leurs demarches, 


» Pour nous, nous preſidons aux Belles: doux 


ſoin, emploi galant, quoiqu' en apparence peu 


glorieux. Toure notre ètude, vous le ſavez, 0 


Silphes, eſt de garautit du vent de Nord la poudre 
Tome II. 8 
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Nor let th' impriſon'd eſſences exhale; 
To draw fresh colours from the vernal flow'rs : 
To ſteal from Rainbows e' er they drop in show rs 
A brighter wash; to curl their waving hairs, 
Aſſiſt their blushes, and inſpire their airs; 

Nay , oft in dreams, invention we beſtow , 


To change a Flounce, or add a Furbelow. 


This day , black Omens threat the brighteſt Fair 
That cer deſerv'd a watchful ſpirit's care; 
Some dire diſaſter , or by force, or ſlight ; 


But what , or where, the fates have wrapt in night, 


Whether the nymph shall break Diana's law, 

Or ſome frail China jar receive a flaw ; 

Or ſtain her honour, or her new brocade ; 

Forget her pray'rs , or miſs a maſquerade ! 

Or loſe her heart, or necklace, at a ball; 

Or whether Heay'n has doom'd that Shock muſt fall. 
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de leurs cheveux; d'empecher que le parfum des 
eſſences ne s & vapore; d'emprunter des fleurs 
nouvelles les couleurs les plus vives; de derober 
quelques goutes de I'Arc-en-ciel , pour en faire 
une eau perlee, qui conſerve la fraicheur de 
leur teint; d arranger artiſtement leurs cheveux; 
de conduire le jeu de leur phyſionomie quand 
elles rougiſſent, de leur inſpirer les beaux airs; 
& de leur donner ſouvent, meme en ſonge, 
lidèe d'une mode nouvelle, ou d'un Elegant 


falbala. 


» Mais, helas! un augure funeſte menace en ce 
jour la plus belle des femmes, dont jamais les 
Silphes prirent ſoin. Quel ſera ce déſaſtre; quel 
en ſera Auteur? C'eſt ce que les Deſtinees tien- 
nent encore enſeveli dans une profonde nuit (1). 
„Non, je ne ſais ſi la Nymphe doit enfreindre 
les Loix de Diane, ou ſi elle doit ſeulemenr 
caſſer une porcelaine; ſi ſon honnenr ou ſon 
habit recevra quelque tache ; ſi elle oubliera de 
faire ſes prieres , ou daller a une partie de maſ- 


———ñ — — 
—̃ — 


(1) Neſcia mens hominum fati, ſortiſque futurg , 


Et ſervare modum. , rebus ſublata ſecunats, 
3 Virg. Zn. X. 501. 
Caliginoſa node premit Deus. | 
Hor. z. Od. XXIX. 3. 
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Haſte then, ye ſpirits! to your charge repair : 
The flutt ring fan be Zephyretta's care; 

The drops to thee, Brillante, we conſign; 
And, Momentilla, let the watch be thine; 

Do thou, Criſpiſſa, tend her fav'rite Eockx; 
Ariel himſelf shall be the guard of Shock. 

To fifty choſen Sylphs, of ſpecial note, 

We truſt th important charge, the petticoat: 
Oft have we known that ſeven- fold fence to fail 8 
Tho' ſtiff With hoops, and arm'd with ribs of Whale; 
Form a ſtrong line about the ſilver bound, 


And guard the wide circumference around. 


Whatever ſpirit, carelefs of his charge, 
His poſt neglects, or leaves the Fair at large, 
shall feel sharp vengeance ſoon O'ertake his ſins, 
Be ſtop'd in vials, or tranfix d with pins; 
Or plung' d in lakes of bitter washes lie, 
Or wedg'd whole ages in a bodkin's eye: 
Gums and Pomatums shall his flight reſtrain, 


While clog'd he beats his ſilken wings in vain; 
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35 


ques; ſi elle perdra ſon cœur ou ſon collier au 
bal; ou fi enfin la Deſtince a derermine qu'il 
arrive un malheur a ſon petit chien. 

„Vous donc, Eſprits, ſoyez attentifs a vous 


acquiter de emploi dont je vous honore : Zé- 


phirette prendra ſoin de ſon éventail. A toi, 
Brillant, je confie ſes boucles d'oreilles; Mo- 
mentille gardera ſa montre; Criſpiſſe veillera 
ſur ſes beaux cheveux; & moi, Ariel , j'obſer- 
verai Mirine ſa chienne. Mais cinquante Silphes 
d'Elite ſeront commis a la dèfenſe de ſon jupon: 


les jupons cedent ſouvent aux aſſauts, quoi- 


qu'ils ſoient defendus par fix ou ſept boulevards, 
par la robuſte circonference d'un panier, & par 
un rempart de baleine (1). Formez un mur im- 
penetrable autour de Belinde z & ſoutenez votre 
poſte avec fermete. 


„ Celui , ajoute-t-il, qui ne remplira pas lof- 


fice que mes ſoins prevoyans lui confient, payera 


cher fa faute ; il ſervira de bouchon a quelque 
flacon de cryſtal ; il ſera cloue avec des épingles; 
1] ſera jettè dans un eau immonde; il demeu- 


» rera pluſieurs annces en ſentinelle au trou d'une 


5 — 


(1) Par allufion au bouclier d' Achille. 


—— Clipe: dominus ſeptemplicis Ajax. 
Ovid. Métam. XIII. 2. 
C 3 
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Or Alum ſtyptics with contracting pow'r 
Shrink his thin eſſence like a rivel'd flow'r: 
Or, as Ixion fix d, the wretch shall feel 
The giddy motion of the whirling Mill, 
In fumes of burning Chocolate shall glow, 
And tremble at the ſea that froths below ! 


He ſpoke ; the ſpirits from the ſails deſcend ; 
Some, otb in orb, around the nymph extend ; 
Some thrid the mazy ringlets of her hair; 
Some hang upon the pendents of her ear ; 
With beating hearts the dire event they wait, 
Anxious , and trembling for the birth of Fate. 
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„ Eguille; de la gomme & de la pommade lui 
„ colleront les alles. En vain il ſe fatiguera pour 
„ eſſfayer de voler; des vapeurs ſtiptiques conden- 
„ ſeront fa legere eſſence, qui ſe retrecira comme 
„une fleur flétrie; ou bien le malheureux , tel 
„ qu'un autre Ixion, attache a une roue, eprou- 
„ vera le mouvement impetueux d'un moulin a 
» caffe, gemira dans la fumee d'un chocolat bru- 
» lant , ou tremblera, epouvante de cette vaſte 
„mer qu'il verra toujours ecumante a ſes pieds ». 

Il dit, & auffi-rot les Silphes dociles deſcendirent 
& le poſtèrent autour de Belinde : ceux-la fe ni- 
chent dans ſes cheveux; ceux-ci ſe jettent ſur ſon 
eventail ; d'autres accourent aux boucles d'oreilles. 
Mais tous avec des cœurs palpitans & conſternes , 
attendent le funeſte accompliſſement des ordres du 


Deſtin. 
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CANTO III. 
C LOSE by thoſe meads, for ever crown'd with flow'rs, 


Where Thames with pride ſurveys his riſing tow'rs; 


There ſtands a ſtructure of majeſtic frame, 


Which from the neighb'ring Hampton takes its name. 


Here Britain's ſtateſmen oft the fall foredoom 


Of foreign Tyrants, and of Nymphs at home; 
Here thou, great ANNA! whom three realms obey , - 


Doſt ſometimes counſel take — and ſometimes Tea. 


Hither the Heroes and the nymphs reſort, 

To taſte a while the pleaſures of a Court; 
In various talk th' inſtructive hours they paſt, 
Who gave the ball, or paid the viſit laſt; 
One ſpeaks the glory of the British Queen, 

And one deſcribes a charming Indian ſcreen; 
A third interprets motions, looks, and eyes; 
At ev'ry word a reputation dies. | 
Snuff, or the fan, ſupply each pauſe of char, 
With ſinging , laughing, ogling , and all that. 
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CHANT III. 


Dass ces agreables plaines, toujours couron- 
ndes de fleurs, on: la Tamiſe, qui les arroſe, ſe 
plait a contempler dans le criſtal de ſes ondes les 
ſuperbes Tours de Londres, on voit un Palais au- 
guſte, qui tire ſon nom du village d Hampton dont 
1] eſt voiſin (1). C'eſt-la que les Miniſtres Britan- 


niques reglent la chute des Tyrans etrangers & des 


Belles de la Nation; C'eſt-là, grande Reine Mai- 
treſſe de trois Royaumes, que tu viens prendre & 
les avis de ton Conſeil, & quelquefois du the (2). 

Ce fut dans ces beaux lieux, que la Compagnie 
ſe rendit, pour s' entretenir utilement pendant quel- 
ques heures. Les uns parlent d'une viſite rendue, 
d'autres d'un bal remarquable par la magnificence 
& la galanterie; ceux-ci vantent la gloire de la 
Reine des Iſles Britanniques, ou la beauté d'un 


ecran des Indes; & ceux-la interprètent les mou- 


vemens, les ſignes & les regards. On entend à 
chaque mot fletrir une reputation ; & sil arrive 


que la converſation ſoit ſuſpendue pour quelques 


* 22 — 


(1) Hamptoncourt, Maiſon royale. 
(z) La Reine Anne. | 
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Mean while declining from the noon of day , 
The (un obliquely shoots his burning ray; 
The hungry Judges ſoon the ſentence fign , 
And wretches hang that Jury-men may dine, 
The merchant from th' Exchange returns in peace, 
And the long labours of the Toilet ceaſe. 


Belinda now , whom thirſt of fame invites, 
Burns to encounter two advent'rous Knights, 


At Ombre ſingly to decide their doom; 


And ſwells her breaſt with conqueſts yet to come. 


Straight the three bands prepare in arms to join, 

Each band the number of the ſacred nine. 

Soon as she ſpreads her hand, th' aerial guard 

Deſcend, and ſit on each important card: 

Firſt Ariel perch'd upon a Matadore , xt 

Then each according to the rank they bore ; 

For Sylphs yet mindful of their ancient race , 

Are, as when women, wond'rous fond of place. 
Behold , four Kings in majeſty rever d, 

With hoary whiskers and a forky beard; 


And four fair Queens whoſe hands ſuſtain a flow'r, 


T h' expreſſive emblem of their ſofter pow'r ; 
Four knaves in garbs ſuccinct, a truſty band; 
Caps on their heads, and halberts in their hand; 
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momens, Feventail & la tabatière la ſoutiennent; 


on chante; on rit; on lorgne, &c. 

Cependant le Soleil eroir plus qu'a la moitié 
de fa courſe, & dardoit plus obliquement ſes 
rayons. Deja les Juges affames ſe haroienr de ſigner 
leurs ſentences; & les Criminels couroient ſe faire 


pendre, pour laiſſer diner les Juges. Les Marchands 


ſortoient de la Bourſe, pour sen retourner chez 
eux, avec la tranquillitè ordinaire de leurs conſcien- 
ces; & les longs travaux de la toilette avoient ceſle. 

Beélinde, que le defir de la gloire anime, brule 
de rencontrer deux Paladins, & de decider ſeule 
de leur deſtin au jeu de ! Hombre; ſon air triom- 
phant annonce ſa victoire prochaine. Trois eſca- 
drons qui contiennent chacun le ſacréè nombre de 
neuf, prennent les armes; Belinde range les ſiens 


en ordre. Auſſi-tòt la Garde acrienne deſcend avec 


rapidite , & fe place ſur les principales cartes. 
Arie, comme le Chef, Serablit ſur le premier 
Matador, & les autres ſelon leur rang; car les 
Silphes ſe ſouvenant de leur origine, & d'avoir 
ere femmes, ſont delicats ſur les preſcances. 
Quatre Rois , vencrables par leurs mouſtaches 


blanches & leurs longues barbes , s empreſſent de 


paroitre ſur le champ de bataille: quatre belles 
Reines les accompagnent; & pour marquer la 
douceur de leur empire, elles portent des fleurs 
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And parti-colour'd troops, a shining train, 


Draw forth to combat on the velvet pla in. 


The skilful Nymph reviews her force with care: 


Let Spades be trumps! she ſaid, and trumps they were. 


Now move to war her ſable Matadores, 
In show like leaders of the ſwarthy Moors. 
Spadillio firſt , unconquerable Lord! 
Led off two captive trumps , and {wept the board, 
As many more Manillio forc'd to yield, | 
And march'd a victor from the verdant field. 
Him Baſto follow'd , but his fate more hard 


Gain'd bur one trump and one Plebeian card. 


With his broad ſabre next, a chief in years, 
The hoary Majeſty of Spades appears, | 
Puts forth one manly leg, to fight reveal'd , | ] 

The reſt, his many colour'd robe conceal'd. | 

The rebel Knave, who dares his prince engage, 

Proves the juſt victim of his royal rage. 


 Ev'n mighty Pam, that Kings and Queens o erthrew i) 
And mow'd down armies in the ſights of Lu, 


Sad chance of war! now deſtitute of aid, 


Falls undiſtinguish'd by the victor Spade! 
Thus far both armies to Belinda yield; 


IA BOUCLE DE CHEVEUY , &c. as 
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dans leurs mains. Quatre fidèles Valets les ſuivent , 
la hallebarde a la main, & le chapeau ſur la tète: les 

troupes bigarr&es ſuivent en ordre de bataille; enfin 

le combat va commencer ſur la plaine de velours. 

Bclinde paſle d'abord en revue routes ſes forces, 
puis $'ecrie que Pique ſoit triomphe; & Pique fut 
triomphe. 

Auſfli-rot la fiere Heroine met aux priſes ſes 
noirs Matadors, ſemblables par leur audace aux 
Chefs des Africains. L'invincible Spadille entraine 
apres lui deux Triomphes enchainces deux autres 
ſont terraſſèes par Manille, qui marche avec tout 
Forgueil de la victoire; Baſte paroit enſuite, mais 
avec moins d'avantage; il ne ramène qu'une Triom- 
phe avec un Plebeien. 

Cependant le Roi de Pique s avance Fun air 
venerable , avec un large ſabre a la main; il ne 
decouvre qu'une de ſes jambes ; un ample man- 
reau cache le reſte de ſa perſonne. Un Valet re- 
belle oſe le defier & Tappeller au combat: mais 
auſſi- tot il tombe, victime de la vengeance royale; 
le belliqueux Valet de Trefle meme, qui renver- 
ſoit des Rois & des Reines, qui Ecraſoir des arm&es 
entières au jeu du Lu, tombe indiſtinctement 
ſous la main du Roi vainqueur. 

Les deux Guerriers avoĩent ainſi cede juſqu alors 
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Now to the Baron fate inclines the fie ld. 

His warlike Amazon her hoſt invades, 

Th' imperial conſort of the crown of Spades. 

The Club's Black Tyrant firſt her victim dy'd, 

Spite of his haughty mien, and barb'rous pride: 

What boots the regal circle on his head, 

His giant limbs, in ſtate unwieldy ſpread ; 

That long behind he trails his pompous robe, 

And, of all monarchs only, graſps the globe ? 
The Baron now his Diamonds pours apace; 

Th' embroider'd King who shews but half his face, 

And his refulgent Queen, with pow'rs combin d 

Of broken troops an eaſy conqueſt find. | 

Clubs, Diamonds, Hearts , in wild diſorder ſeen, 

With throngs promiſcuous ſtrow the level green. 

Thus when diſpers'd a routed army runs , 

Of Aſia's troops, and Afric's {able ſons , 

With like confuſion different nations fly, 

Of various habit, and of various dye, 

The pierc'd battalions diſunited fall , 

In heaps on heaps; one fate o'erwhelms them all. 

The Knave of Diamonds tries his wily arts, | 

And wins (oh shameful chance!) the Queen of Hearts. 
At this, the blood the virgin's cheek forſook, 

A livid paleneſs ſpreads o'er all her look; 

Coffee (Which makes the politician wile , 


And ſee thro' all things with his half shut eyes) 


— 
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Tavantage a Belinde ; mais la fortune devient fa- 
vorable au Baron, & ramene au combat la vail- 
lante Amazone, compagne du Roi de Pique : elle 
court ſur le Tyran des Trefles, le bleſſe, & lui 
fait vomir ſon ame noire. Que lui ſervent alors 
ſes membres giganteſques , ſon diademe , fa robe 
a longue queue, & ce globe qu'il porte ſeul entre 
tous les Monarques ? | 
Le Baron, ſans perdre de tems, conduit alors fon 
eſcadron de Carreaux , dont le Roi richement pare, 
dans une attitude de profil , ne fait voir que la 


moitie de ſon viſage : Il reunit ſes forces avec 


celles de ſa brillante Compagne : tous deux ren- 
verſent & mettent en deſordre les Ennemis. On 


voit alors Cœurs, Carreaux & Trefles diſperſcs 


& bleſſes, tomber en differentes manieres , ainſi 


que des armees Africaines & des bataillons Aſia- 


riques : un grand nombre de Nations differentes 
par leurs couleurs eſt également mis en deroute z 
les eſcadrons ſe pouſſent & s entaſſent en rom- 
bant; une meme deſtince les enveloppe tous. Dans 


ce deſordre le Valet de Carreau, a la honte du 
fort, Vemporte ſur la Reine des Cours. 


Belinde $'eronne , tremble , & palit à la vue 


du menagant Codille; elle voit fa perte aſſurte ; 
mais il arrive ordinairement dans les cas extremes, 


; 
4 
| 
? 
| 


yy <a A — 


— — 


1 
| 
| 


— — 
0 


— 


X va — 


. rd. Le n . " * 
. K ͤ — road — ad 


£4. ** 


48 THE RAPE OF THE LOCK. 


„ 


—_y 


She ſees, and trembles at th approaching ill, 
Juſt in the jaws of ruin, and Codille. 

And now, (as oft in ſome diſtemper'd State) 
On one nice Trick depends the gen ral fate, 

An Ace of Hearts ſteps forth: The King unſeen 


Lurk'd in her hand, and mourn'd his captive Queen: 


He ſprings to vengeance with an eager pace, 


And falls like thunder on the proſtrate Ace. 
The nymph exulting fills with shouts the sky; 


The walls, the woods, and long canals reply. 


O thoughtleſs mortals! ever blind to fate, 
Too ſoon dejected, and too ſoon elate. 
Sudden, theſe honours shall be ſnatchd away, 


And curs'd for ever this victorious day. 


For lo! the board with cups and ſpoons is crown'd , 


The berrics crackle, and the mill turns round; 
On shining altars of Japan they raiſe 

The filver lamp; the fiery ſpirits blaze: 

From ſilver ſpouts the grateful liquors glide, 
While China's earth receives the ſmoaking tide: 
At once they gratify their ſcent and taſte , 
And frequent cups prolong the rich repaſt. 

Strait hover round the Fair her airy band; 

Some, as she fipp'd, the fuming liquor fann'd, 
Some o'er her lap their careful plumes diſplay'd, 


Trembling , and conſcious of the rich brocade, 
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que notre ſalut depend des plus foibles circonſ- 
tances. L'As de cœur ſe met en marche & s'a- 
vance: cependant le Roi qui ſe tient cache dans 
les mains de Belinde, encore conſterne d'avoir vu 


trainer ſa Femme captive, regarde cet As, & ne 


reſpirant que la vengeance, s elance ſur lui & le 
dompte. 3 ws 
Belinde pouſſe alors un cri de joie en frappant 


des mains; les vallees, les montagnes & les fleuves 


en retentiſſent. Aveugles & foibles Mortels, tou- 


jours enfles dans la proſperite & abbatus dans 


Tadverſitéè! bientòt cette gloire s V nOuira; & ce 
memorable jour ſera a jamais dereſte, 


Mais deja les vaſes les plus precieux de la Chine 
couvrent une table. Le cafte broye ſe reduit en 


poudre ; une lampe s allume; Veſprit de vin pro- 


duit une flamme azuree : on dreſſe l'autel ſelon 


les ceremonies du Japon; cette liqueur fumante, 
qui charme deux ſens à la fois, ſe verſe avec abon- 
dance, & remplit un nombre infini de coupes. 


Les Silphes inquiets environnent la charmante Be- 


linde: les uns rafraichiſſent ſon caffe ; d'autres 
erendent leurs ailes pour garantir fa parure. 
Le caffe qui anime Veſprit des Politiques , & 
PF / \ . . 3 
qui decouvre tout a leurs yeux engourdis , inſpire 
au Baron un heureux expedient pour s emparer de 
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Sent up in vapours to the Baron's brain 

New ſtratagems, the radiant Lock to gain. 

Ah ceaſe, rash youth! deſiſt ere tis too late, 
Fear the juſt Gods , and think of Scylla's Fate! 
Chang'd to a bird, and ſent to flit in air, 


She dearly pays for Niſus' injur'd hair! 


But when to Miſchief mortals bend their will , 


How ſoon they find fit inſtruments of ill? 

Tuſt then, Clariſſa drew with tempting grace 
A two-edg'd weapon from her shining caſe : 
So Ladies in Romance aſſiſt their Knight, 
Preſent the ſpear, and arm him for the fight. 
He takes the gift with rev'rence, and extends 
The little engine on his finger's ends ; 

This juſt behind Belinda's neck he ſpread , 

As o'er the fragrant ſteams she bends her head. 
Swift to the Lock a thouſand Sprites repair , 


A thouſand wings, by turns, blow back the hair; 


And thrice they twitch'd the diamond in her ear ; 
Thrice she look d back, and thrice the foe drew near, 


Juſt in that inſtant, anxious Ariel ſought 
The cloſe receſſes of the Virgin's thought; 
As on the noſegay in her breaſt reclin'd, | 
He watch d th ideas riſing in her mind, 
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cette Boucle de Cheveux, l'objet de tous ſes defirs. 
Arrète, jeune preſomprueux , arrete ! reſpecte les 
Dieux; & crains le deſtin de Scylla transformee 
en oiſean ! ſonge qu'elle paya cher Faudace qu elle 
eut de couper le cheveu fatal de Nyſus (1) ! 

Oh! combien de moyens ſe preſenrent aux 
hommes pervers pour accomplir leurs mauvais deſ- 
ſeins ! Preciſement alors Clarice tire avec grace 
d'un brillant ètui une paire de ciſeaux: il ſaiſit 
a Vinſtant cet inſtrument fatal. Ainſi, dans les 
antiques Tournols , les Chevaliers recevoient de 
leurs Dames, ou la lance ou Fepee. Le Baron, 
arme de ces ciſeaux redoutables, les porte à la tete 


de Belinde , dans inſtant qu'elle ſe baiſſe pour 


recevoir la fumèe du cafte : mille Eſprits acriens 


volent aufſi-rot pour defendre ſes beaux cheveux. 

Trois fois ils ebranlent ſes pendans d'oreilles : 
trois fois Belinde ſe retourne ; & trois fois ſon 
Ennemi ſe retire. Le vigilant Ariel vouloit pene- 
trer les ſentimens de cette Belle: erendu ſur les 
fleurs qui brilloient ſur ſa gorge , il epioit les 


n 


(1) La deſtin&e de la ville de Megare étant attachee a Tun 
des cheveux du Roi Nyſus , ſa fille Scylla coupa ce cheveu & 
le porta au Roi Minos qui aſſiegeoit la ville, & qu'elle ai- 
moit. Scylla voyant ſa trahiſon payte d'indifference , ſe pre- 
cipita dans la mer, & fut changee en oiſcau. 
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Sudden he view'd, in ſpite of all her art, 
An earthly Lover lurking at her heart. 
Amaz'd, confus'd , he found his pow'r expir'd , 


Reſign' d to fate, and with a ſigh retir'd. 


The Peer now ſpreads the glitt ring Forfex wide, 
T' incloſe the Lock; now joins it, to divide. 
Ev'n then, before the fatal engine clos d, 
A wretched Sylph too fondly interpos' d; 
Fate urg'd the sheers, and cut the Sylph in twain, 
( But airy ſubſtance ſoon unites again) 
The meeting points the ſacred hair diſſever 


From the fair head for ever, and for ever ! 


* 


Then flash'd the living light'ning from her eyes, 
And ſcreams of horror rend th affrighted skies. 
Not louder shrieks to pitying heav'n are caſt, 
When husbands, or when lap- dogs breathe their laſt; 
Or when rich China veſſels fall'n from high, 
In glitt'ring duſt, and painted fragments lie! 
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idèes qui s Cleveroient dans ſon ame; & en depit 
de tout ſon art, il voit un Amant terreſtre tapi 
dans ſon cœur. Ariel ſurpris , confus , ſe trouve 
des lors ſans pouvoir; il cede au deſtin & ſe retire 
en ſoupirant. 

Le Baron rouvre d'une main hardie les cruels 
ciſeaux , dans leſquels il renferme adroitement la 
Boucle , & rapprochant les deux pointes fatales, 
il la coupe impitoyablement. Mais avant que ces 
deux pointes ſoient rèunies, un Silphe zele s elance 
au travers; le fer ſe rejoint & le coupe en deux; 
cependant les parties ſubtiles de Vacrienne ſubſ- 
tance ſe rejoignent auſſi-tõt (1). Cette Boucle pre- 
cieuſe fut ainſi ſeparce de cette belle tète, & le fur 
pour toujours. | 

Dans cet inſtant la foudre Gable $'Elancer des 
yeux de Belinde & les Spheres epouvantees repon- 
dent par des cris d'horreur. Non, on ne pouſſe point 
au Ciel des cris auſſi percans , lorſqu'un mari ou un 
chien favori rend le dernier ſoupir , ou quand une 


— 


belle porcelaine tombe, & que ſes fragmens ſe re- 


duiſent en poudre. 


(1) Dans le Livre ſixième du Paradis perdu , Milton re- 
préſente le Prince des DEmons recevant de J Archange Mi- 
ckel une profonde bleſſure, qui ſe referma aufſi-tor. 
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Let wreaths of triumph now my temples twine, 
(The Victor cry'd) the glorious prize is mine! 
While fish in ſtreams „or birds delight in air, 

Or in a coach and fix the British Fair, 

As long as Atalantis shall be read f 

Or the ſmall pillow grace a Lady's bed, 

While viſits shall be paid on ſolemn days, 

When num'rous wax-lihgts in bright order blaze, 
While nymphs take treats, or aſſignations give, 


So long my honour , name „ and praiſe shall live! 


What Time would ſpare , from Steel receives its date , 
And monuments like men ſubmit to fate ! 
Steel could the labour of the Gods deſtroy , 


And ſtrike to duſt th' imperial tow'rs of Troy; 


Steel could the works of mortal pride confound , 


And hew triumphal arches to the ground. | 
What wonder then, fair nymph! thy hairs should feel, 
The conqu ring force of unreſiſted ſteel ? 
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« Que l'on me couronne de laurier , $ecrioit 
„le Vainqueur; la Boucle eſt à moi: je me glo- 
„ rifierat de cette glorieuſe conquète, auſſi long- 


„ tems que les poiſſons ſe plairont dans l'eau, les 
„ oiſeaux dans les airs, & nos petites-maitreſſes 


„» Angloiſes dans des carrofles a fix chevaux; auſſi 
long-temps (1) que VAralantis ſera lue , que 
» les viſites ſe rendront aux jours ſolemnels , & 
» que des bougies en grand nombre ſeront mc- 
» thodiquement arrangees dans les cabinets : oui, 
» auſh long- tems que les Belles donneront des ren- 
„ dez- vous, & recevront de leurs Amans des bals 
» & des fetes , mon triomphe & mon nom ſeront 
» immortels » (2). 
Le fer abbat ce que le tems conſerve ; il ire 
romber les hommes & les monumens ; il a 8 


- 
ww 


les travaux des Dieux, renverſe les tours de Troye, 


confondu les ouvrages de Forgueil humain , ruine 
en un mot les arcs de triomphe & les rroph&es 
des Heros. Ne tetonne donc pas, © belle Nymphe, 
1925 ait ſoumis tes cheveux à fa force en 


— 


— 


@) L Aualantis elt un ELLE? aryrique & licencieux de 
Madame Manley. 


(2) Dum juga montis aper, fluvios dum piſcis amabit , 
Semper konos nomenque tuum laudeſque manebunt. 
Virg. Eclog. V. 76. 
9 Y 
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Eer felt ſuch rage, reſentment and deſpair, 
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CANTO IV. 
B U T anxious cared the penſive nymph oppreſs'd , 
And ſecret paſſions labour'd in her breaſt. 
Not youthful kings in battle feiz d alive, 
Not ſcornful virgins who their charms ſurvive, 


Not ardent lovers robb'd of all their bliſs, 


Not ancient ladies when refus'd a kiſs, 


Not tyrants fierce that unrepenting die, 


Not Cynthia when her manteau's pinn'd awry, 


As thou, ſad Virgin! for thy ravis hd Hair. 
For , that ſad moment, when the Sylphs withdrew , 
And Ariel weeping from Belinda flew , 
Umbriel , a dusky , melancholy weite _ 
As ever ſully'd the fair face of light, 


Down to the central earth, his proper ſcene, 


Repair'd to ſearch the gtoomy Cave of Spleen. 


Swift on his ſooty pinions flits the Gnome , 
And in a vapour reach'd the diſmal dome. 
No cheerful breeze this ſullen region knows 


The dreaded Eaſt is all the wind that blows. 
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CHANT IV. 


. E PEN DAN x les divers mouvemens dont l'eſ- 


prit de Belinde croit agite , Paccablotent d'une 
cruelle inquierude (1). Non, un jeune Roi fait pri- 


ſonnier dans une bataille, une femme qui ſurvit 


a fa beautè, un amant plein d ardeur qui ne peut 


jouir, un cruel tyran aux approches de la mort, 


Cloris lorſqu'il manque un pli a ſon habit, n'eurent 
jamais tant de depit , de colere & de fureur, qu'il 
s' en alluma, infortunèe Belinde , dans ton ame, 
pour cette Boucle qui te fut ravie. 

Ariel fondant en larmes & ſuivi de ſes Silphes 
abandonne la Belle. Auſſi-ror Ombriel, le Gnome 
le plus ſombre & le plus bourru qui ſouilla jamais 
la lumiere du jour , ſe precipite au centre de la 
Terre, ſéjour digne de lui. C'eſt-la que $'ouvre 
Pantre de la noire Melancolie. Ombriel vole d'une 
alle peſante, & y deſcend dans une epaiſle vapeur. 

Cette Region ne connoit point les douces ha- 
leines des Zéphirs; les vents d' Orient avec toute 
leur malignité y ſoufflent ſans ceſſe; & la grotte 
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(1) 45 regina gravi Jam 7 Eh ſaucia curd. 
Virg. En. IV. 1, 
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Here in a grotto, shelter'd cloſe from air, 
And ſcreen'd in shades from day's deteſted glare, 


She ſighs for ever on her penſive bed, 
Pain at her fide, and Megrim at her head. 


Two handmaids wait the throne : alike in place, 
But diff ring far in figure and in face. 
Here ſtood Ill- nature like an ancient maid , 
Her wrinkled form in black and white array'd | 
Vith ſtore of pray'rs, for mornings, nights, and noons, 
Her hand is fill'd | her boſom with lampoons. 


There Affectation with a ſickly mien, 
Shows in her cheek the roſes of eighteen, 
Practis'd to liſp, and hang the head aſide , 
Fainrs into airs , and languishes with pride, 
On the rich quilt ſinks with becoming woe, 
Wrapt in a gown, for ſickneſs, and for show. 
The fair-ones feel ſuch maladies as theſe, 
When each new night-dreſs gives a new diſcaſc. 


A conſtant Vapour o'er the Palace flies; 
Strange phantoms riſing as the miſts ariſe ; 
Dreadful , as hermits dreams in haunted shades, 


Or bright, as viſions of expiring maids. 
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eſt ſi bien fermce , que Fair & les rayons du jour 
qu'on y abhorre , n'y penetrent jamais. 

Dans ce lieu, la Dceſle triſte, pile , reveuſe, 
& couchèe dans un lit fait expres pour entretenir 
ſes noirs ſoucis, ſoupire ſans ceſſe: on voit la Bi- 
zarrerie a ſes cotes , & la Migraine a ſon chevet. 

Deux filles egales en dignite , mais diferentes 
par leurs figures, environnent ſon trone ; & da- 
bord la Mcechancet6 paroit ſous la forme d'une 
Vierge antique; elle a la Kran rude, noire & ri- 
dee, les mains pleines de pricres , & 0 ſein rempli 
de ſatyres. a 

La ſeconde eſt Affectation, qui, avec un air 
de langueur, montre ſur ſon teint les roſes de la 
premiere jeuneſſe; elle graſſeye, penche indolem- 
ment la tète, & s' Vanouit methodiquement : elle 
Senfonce nonchalamment dans lc duvet d'un lit 
magnifique , enveloppte d'une robe, ſoit pour 
raiſon de maladie ou par oftentation : ainſi nos 
Belles eprouyent des maladies d'eclar ; & chaque 
deshabille nouveau amene une nouvelle indiſpo- 
ſition, 


Dne eternelle vapeur environne ce Palais ; & 
au milieu de ces brouillards &pais voltigent mille 
fantomes crees par la Mélancolie; fantomes auſſi 
effrayans que ceux qui frappent le cerveau d'un 
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Now glaring fiends , and ſnakes on rolling ſpires, 
Pale ſpectres, gaping tombs, and purple fires ; 
Now lakes of liquid gold, Elyſian ſcenes , 

And cryſtal domes, and Angels in machines. 


Unnumber'd throngs, on ev ry fide are ſeen, _ 


Of bodies chang'd to various forms by Spleen. 
Here living Tea-pots ſtand , one arm held our, : | 
One bent; the handle this , and that the ſpout : 
A Pipkin there, like Homer's Tripod walks; 
Here ſighs a Jar, and there a en talks; 
Men prove with child, as pow'rful fancy works, 
And maids turn'd bottles, call aloud for corks. 


Safe paſt the Gnome thro this fantaſtic band, 

A branch of healing Spleenwort in his hand. 

Then thus addreſs d the pow'r —— Hail, wayward Queen! | 
Who rule the fol to fifty from fifteen : 7-2 

Parent of vapours and of female wit, 

Who give th hyſteric, or poetic fit, 

On various tempers act by various ways, 


Make ſome take phyſic, others ſcribble plays; 
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Hermite; ou auſſi brillans que les viſions d'une 
pieuſe Nonne au lit de la mort. La paroiſſent des 
Furies armèes de ſerpens, des ſpectres, des tom- 
beaux ouverts, des feux lugubres, des lacs d'or 


— 


liquides, des domes de cryſtal , & mille autres 


objets phantaſtiques. 

Une foule innombrable de corps transformes par 
la Déeſſe s offre aux regards; des theieres ſont ant 
mees ; & l'on appercoit des vaſes marcher comme 
les rrepieds d'Homere. Ici une porcelaine ſoupire 


& un pate babille (1). Dans le déſordre de leur 


imagination, les hommes accouchent ; & les filles 


changees en boureilles , demandent tout haut des 
bouchons. 

Le Gnome arrive en ſiirete , portant dans ſa 
main un rameau ſalutaire de ſcolopendre. Il s adreſſe 


à la Deeſle, la ſalue & Vapoſtrophe ainſi: « Luna- 


» tique Reine, vous qui gouvernez le beau-ſexe , 
„depuis le troiſième juſqu au neuvieme luſtre , & 
» meme par de-la, je vous rends hommage, Mere 


» des vapeurs & de l'eſprit des femmes; vous qui 


» leur donnez des acces d'humeur ou de Poche , 
» ſuivant les divers temperamens ;z vous qui or- 
» donnez a lune de „Fe médecine, & a Faurre 


— — — 


— 


a) Alluſion 3 2 un Fair reel: une Dame illuſtre fort vapo- 


/ 
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Who cauſe the proud their viſits to delay, 
And ſend the godly in a pet to pray, 


A nymph there is, that all thy pow'r diſdains, 
And thouſands more in equal mirth maintains. 
Bur oh! if cer thy Gnome could ſpoil a grace , 
Or raiſe a pimple on a beauteous face, 

Like Citron-waters matrons cheeks inflame , 
Or change complexions at a loſing game; 

If cer with airy horns I planted heads, 

Or rumpled petticoats, or tumbled beds, 
Or caus'd ſuſpicion when no ſoul was rude, 
Or diſcompos'd the head-dreſs of a Prude , 

Or cer to coſtive lap-dog gave diſcaſe , 

Which not the tears of brighteſt eyes could cafe : 
Hear me, and touch Belinda with chagrin , 
Thar ſingle a& gives half the world the ſpleens 


The Goddeſs with a diſcontented air 


Seems to reject him, tho' she grants his pray'r. 


a wond rous Bag with both her hands she binds, 
Like that where once Ulyſſes held the Winds; 


8 Det? b NC ir ES DSA 2D . 


N 


1 pas PEI LO 


3755 4. 41 
K | Wh 
22 \ 404,00 
1 „„ 
Un 
* 

„ 
17 


Ll 
0%, 
7 


„ 


o 
Q 


— 
PH ; 
ISLA Ph . 
- N - - ML 
— F 4K 


LE 


c 


ſe votre pouvoir 


— 


. 


{ur 1a ter 


CRP 


43, Oo 


* 
ve 


pl 


* 


/ 
me * 


EF 


FAA A 
COLES, £23 


UUTYY 
0 


1% 
WI 


{1 eſt une Nym 


— — 
= - >. 


IA BOUCLE DE CHEVEUX,, 6c. 6; 
r | "EIS 
v de ſe faire Auteur; qui inſpirez a 1 Orgueilleuſe 
2 , de differer ſa viſite, & a la Devore de prier Dieu 
: : u par boutade. | 
» Il eſt une Nymphe ſur 1a Terre qui mepriſe 
„ votre pouvoir, & qui d'un mot & d'un regard 
BE peut donner à mille cœurs de l'amour & de la 
„ gaieté. Mais fi votre Gnome malfaiſant, votre 
„ fidèele Miniſtre, a quelquefois ſouilléè un agre- 
; n ment, ou place un bouton ſur un beau viſage; 
„ fi je peignis ſouvent les joues livides des vieilles 
_ copies e pale; ſi je placai des cornes 
3 „ acriennes ſur des tètes follement jalouſes; ſi je 
» chiffonnai des jupes & mis des lits en déſordre, 
EZ » pour faire naitre des ſoupcons injuſtes ; fi par 
» malice- j ai derange la coëffure d'une prude & 
» rendu malade un petit chien, ſans que les larmes 
» des plus beaux yeux du monde puſſent le ſou- 
„lager; ecoutez-moi , Deeſſe; rendez en ma fa- 
» yeur Belinde hypocondriaque; & tout I Univers 
» aufſi-ror deviendra comme elle ». 
Il dit, & la Dèeſſe avec un front rechigue paroit 
# lui refuſer la grace , & cependant la lui accorde. 
Auſſi-töt elle prend une outre ſemblable à celle 
. P Uliſſe regut des mains d Eole (1); elle y ren- 


(5 Eole 8 les vents FO une outre , l donna a 
2 avec defenſe d Y roucher avant un certain jour. Les 


1 


4 a 


5 » — p r 
—U— ——— —n —_— —— — — 
net —— - - wore ere s 5 5 
- , 


— — * 


—— — — . 
——— 22 — — 
— — : 4 2 
48 % 
<5 , « * 


64 THE RAPE OF THE Lock. 


0 * 


There she collects the force of female lungs , 
Sighs, ſobs, and paſſions, and the war of tongues. 


A Vial next she fills with fainting fears, 


oft ſorrows, melting griefs, and flowing tears. 


The Gnome rejoicing bears her gifts away , 
Spreads his black wings, and ſlowly mounts to day. 


Sunk in Thaleſtris arms the nymph he found, 


Her eyes dejected and her hair unbound. 


Full o'er their heads the ſwelling bag he rent, 
And all the Furies iſſu d at the vent. 


Belinda burns with more than mortal ire, 


And fierce Thaleſtris fans the riſing fire. 
O wretched maid! she ſpread her hands, and cry d 


(While Hampton's echoes, Wretched maid! reply d) 
Was it for this you took ſuch conſtant care 


The bodkin, comb, and eſſence to prepare? 


For this your locks in paper durance bound, 


For this with tort ring irons wreath'd around ? 
For this with fillets ſtrain'd your tender head? 
And bravely bore the double loads of lead? 
Gods! shall the ravisher diſplay your hair, 
While the Fops envy, and the Ladies ſtare ! 
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ferme tout ce que la nature a donnè de force aux 
femmes pour pleurer, quereller, ſoupirer & crier; 
elle remplit enſuite un flacon de frayeurs pani- 
ques , de douces inquierudes , de chagrins & de 


larmes. 


Le Gnome, ravi de ce preſent funeſte , ſecoue 
ſes ailes peſantes, & remonte lentement vers la 
ſurface de la Terre. Il trouve Belinde dans les bras 


de Taleſtris ſon amie, les yeux baiſles & les che- 


veux épars; auſſi-tõt il dechire loutre ſur leur tète: 
les paſſions, les fureurs ſortent à Vinſtant : Belinde 
s'enflamme d'une colère plus qu humaine; & Ta- 
leſtris Vexcite & Vembraſe. Elevant alors la voix 
& les mains vers le Ciel, elle s' ecrie: 

O Fille infortunèe! (Hamptoncourt retentit de 
ſes cris; & les echos repetent triſtement, Fille 
infortunce ] « Quoi tant d'eſſence, dit-elle, de 
„ poudre & de pommade , tant de ſoins aſſidus 
» nauront-ils ere employes que pour cet auda- 
» Cleux ? Eſt-ce pour lui qu'on paſla ſi ſouvent ces 
» belles boucles dans un fer tortueux , & que 
» cette tete delicate ſouffrit le tourment de mille 


Compagnons de ce Prince le voyant endormi , Simaginerent 
que cette outre renfermoit ſes trEſors & l ouvrirent: auſſi-tor 
les vents ſortirent avec fureur , & excitèrent une horrible tem- 


pete, | 
Tome II. ” E 
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Honour forbid | at whoſe unrival'd shrine 
Eaſe, pleaſure, virtue, all our ſex reſign. 
Methinks already I your tears ſurvey , 
Already hear the horrid things they ſay , 
Already ſee you a degraded toaſt , 

And all your honour in a whiſper loſt ! 


How s$hall I, then, your helpleſs fame defend? 


*Twill then be infamy to ſeem your friend! 
And shall this prize, th' ineſtimable prize, 
Expos'd thro' cryſtal to the gazing eyes, 

And heighten'd by the diamond's circling rays, 
On that rapacious hand for ever blaze! 
Sooner shall graſs in Hyde-park circus grow, 
And wits take lodgings in the ſound of Bow ; 
Sooner let earth, air „ſea, to Chaos fall, 


Men, monkeys, lap-dogs, parrots, perish all! 


She ſaid; then raging to > Sic Plume repairs , 


And bids her Beau demand the precious hairs: 10 


( Sir Plume of amber ſnaf- box juſtly vain, 


And the nice conduct of n clouded cane ) 
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» papillotes? Dieux ! quel triomphe pour le Raviſ- 
» ſeur! quel ſujet d'envie pour les autres fats, & 
» d'tronnement pour les femmes! Que Phonneur 
„ vous protege , cet honneur impèrieux, a qui 
„nous ſacrifions tout, le repos, les plaifirs , & 
„ juſqu'a la vertu! Il me ſemble , Belinde , que 
» je vois deja couler vos larmes; j'entends déja 
» les horreurs que Von vomit contre vous; vous 
„ ne ſerez plus la Beaute regnante ; & toute votre 
» gloire va ſe perdre dans les murmures ſecrets 
» de la calomnie. Comment 4 Tavenir aurai-je 
» mol-meme le courage & l'eſprit de defendre ta 
» reputation ? Ce ſera un opprobre de paroitre ton 
2 amie. Quo ! cette Boucle precieuſe , renfermee 
„dans un vaſe de criſtal enrichi de diamans , ſera 
" expoſèe a l'œil avide des curieux indiſcrets, & 
» brillera a jamais dans les mains du Teméraire? 
» Ah! que plutot Therbe croiſſe dans la grande 
» allce de Hyde- park 3 que plutor l'air, la mer, 
la terre, les hommes, les ſinges, les bichons, 
les perroquets retombent dans le neant ». 

Elle dit; & courant en fureur chez le Chevalier 
Plume, elle commande au Petit- Maitre , ſon 
amant , de reconquèrir la Boucle fatale. II croir 
alors gravement occupe 4 faire admiter une taba- 
tiere d ambre & une canne jaſpee. Son embon- 
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With earneſt eyes, and round unthinking face, . 5 
He firſt the ſnuff- box open d, then the caſe, 

And thus broke out — « My Lord, Why, what the devil! 
„ Z2— ds! damn the lock! fore Gad, you mult be civil! 


» Plague on't! tis paſt 2 jeſt —nay prithee , pox! 


Give het the hair » — he ſpoke, and rapp'd his box. 


It grieves me much ( reply'd the Peer again) 
Who ſpeaks ſo well should ever ſpeak in vain. 
Burt by this Lock, this ſacred Lock I ſwear, 

(Which never more shall join its parted hair; 
Which never more its honours shall renew , 
Clipp'd from the lovely head where late ir grew ) 
That while my noſtrils draw the vital air, 
This hand, which won it, shall for ever wear. 
He ſpoke, and ſpeaking, in proud triumph ſpread 
The long-contended honours of her head. 

But Umbriel, hateful Gnome! forbears not ſo; 

He breaks the Vial whence the ſorrows flow. 
Then ſee! the nymph in beauteous grief appears , | 4 

Her eyes half-languishing, half-drown'd in tears 3 
On her heav'd boſom hung her drooping head, 

Which, with a ſigh, she rais'd ; and thus she ſaid. 1 
For ever curs'd be this deteſted day, | 

Which ſnatch'd my beſt , my fav'rite curl away! 


—— 
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point & ſon air epanoui marquoient le vuide de ſa 
tete. Il Ecoute d'abord ſtupidement Taleſtris; puis 
il s'adreſſe en ces termes au Baron: « Eh quoi? 
„ Mylord, que Diable eſt ceci? Maudite Boucle! 
5 Mii parbleu, il faut ètre poli au moins. Que 
„ IEnfer la confonde | Ceci paſſe la raillerie. 
„» Oh! de grace, rends-lui ſes cheveux „. II $ar- 
rete a ces mots & frappe de nouveau ſur ſa ta- 
bariere. 

« Je ſuis fache, repond le Baron, qu'un Orateur 
{1 cloquent parle en vain z mais je jure (1) par 
cette Boucle facree , qui deſormais ne ſera plus 
» unie a ſon chef, & qui, ſeparce d'une ſi belle 
» tcte, ne recevra plus, en croiſſant, de gloire nou- 


+ 
- 


— 


» velle; je jure, dis- je, que juſqu'a mon dernier 
» ſoupir, elle ne ſortira jamais de cette main quĩ 
» a conquiſe ». En pronongant ces mots, il de- 
ploya la Boucle d'un air triomphant. 

Alors le hideux Gnome caſſe le flacon; & le 


noir chagrin en ſort. Dans ce moment Belinde, 


noyce dans ſes larmes & les yeux couverts d'une 


douce langueur , s exprime ainſi avec un ſoupir: 


O jour a jamais malheureux & dereſte , ou mes 


A 


05 L' Auteur fait alluſion au Serment d Achille dans Ho- 
mere, Iliad, 1. 
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Happy! ah ten times happy had I been, 


If Hampton-Court theſe eyes had never ſcen! 
Yet am not I the firſt miſtaken maid ; 

By love of Courts to num rous ills betray' d, 
Oh had I rather un- admir'd, remain d 

In ſome lone iſle, or diſtant Northern land; 
Where the gilt Chariot never marks the way, 


Where none learn Ombre, none e er taſte Bohea ! 


There kept my charms conceal'd from mortal eye, 


Like roſes, that in deſerts bloom and die. 


What mov'd my mind with youthful Lords to roam? 


O had I ſtay'd, and ſaid my pray'rs at home! 
*Twas this, the morning omens ſeem'd to tell, 


Thrice from my trembling hand the patch-box fell ; 


The tott'ring China shook without a wind, 


Nay Poll ſat mute, and Shock was moſt unkind ! 


A ſylph too warn' d me of the threats of fate, 


In myſtic viſions, now beliey'd too late 


Sce the poor remnants of theſe ſlighted hairs | 
My hands shall rend what een thy rapine ſpares : 
Theſe in two ſable ringlets taught to break, 


Once grave new beauties to the ſnowy neck; 
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cheveux & mon repos me ſont ravis! Quel bon- 
heur pour moi, ſi je navois jamais vu Hamp- 
toncourt! & cependant je ne ſuis pas la premiere 
qui y a été trahie. Helas ! que ne m'a-t-on plu- 
tor expoſèe, ſans admirateurs, dans une Iſle 
deſerte , ou dans les Terres Septentrionales, 
dans ces lieux barbares on l'on ne prend point 
de caffe, & ou le jeu d' Hombre eſt inconnu! 
Jaurois ſouſtrait mes charmes aux regards des 
profanes mortels, ſemblable aux roſes qui brillent 
& ſe fanent dans les deſerts. Qui a pu m'en- 
gager dans une partie avec de jeunes Lords? 
Que ne ſuis-je reſtèe chez moi pour prier Dieu! 
Qui porta mon eſprit à me promener avec le 
Baron? Que ne ſuis-je demeurèe oiſive & en- 


nuyée dans ma maiſon, ou que n'ai-je ajoute foi 


aux ſignes qui m'ont frappèe ce matin ! Trois 
fois ma boere 4 mouches $eſt Echappee de ma 
main tremblante; j ai vu mes porcelaines s agiter 
ſans le moindre vent; & Mirine a manquè de 
complaiſance. Un Silphe meme , je me le rappel- 
le, m'a effrayte en ſonge par les menaces des 
deſtins, que je crois a preſent trop tard. 

„ Voila donc les reſtes malheureux de cette che- 
velure outragee : mes mains arracheront encore 


ce que le perfide mia laiſſe. O ſort barbare! triſte 


W 
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The ſiſter-· lock now fits uncouth, alone, 

And in its fellow's fate foreſees its own ; 
Uncurl'd it hangs, the fatal sheers demands ; 
And tempts , once more, thy ſacrilegious hands, 
Oh hadſt thou, cruel! been content to ſeize 


Hairs leſs in fight, or any hairs but theſe! 
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„ ſouvenir de mes boucles elegantes , qui rom- 
„ bant ſur mes épaules, en relevoient Feclatante 
„ blancheur ! Helas! il ne men reſte plus qu'une, 
„ qui prevolt {a triſte deſtinee dans celle de ſa com- 
„ pagne : elle attend le ciſeau fatal. Viens donc, 
» Traitre : que ta main ſacrilège la raviſſe encore! 
„ Ah! falloit- il me derober cette Boucle fi glo- 
» rieuſement expoſce à la vue des humains! » 
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' CANTO v. 


| . "Pp ſaid : the pitying audience melt in tears, 

But Fate and Jove had ſtopp'd the Baron's ears. 

In vain Thaleſtris with reproach aſſails, 

For who can move when fair Belinda fails? 

Not half ſo fix d the Trojan could remain, 
While Anna begg'd and Dido rag'd in vain. 


Then grave Clariſſa graceful wav'd her fan; 


Silence enſu'd, and thus the Nymph began. 


Say, why are Beauties prais'd and honour'd moft , 
The wiſe man's paſſion , and the vain man's toaſt ? 
Why deck'd with all that land and ſea afford, 

Why Angels call'd, and Angel-like ador'd ? 

Why round our coaches croud the white-glov'd Beaux, 
Why bows dis ſide-box from its inmoſt rows? 
How vain are all theſe glories, all our pains, 


Enleſs good ſenſe preſerve what beauty gains: 


* 
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CHANT V. 
$378 ainſi que Belinde parla; & fa douleur 


attendrit tous ceux qui en furent tèẽmoins; mais 
les Dieux & le Deſtin avoient ferme les oreilles 
au Baron. Les reproches & les menaces de Taleſtris 
ſont inuriles : sil eſt inſenſible aux larmes de Tai- 
mable Belinde, qui pourra Temouvoir ? C'eſt vaine- 
ment qu'on lui parle: Enèe fut moins inſenſible aux 
prières d' Anne & au dèſeſpoir de Didon (1). 
CTCependant Clarice, la grave Clarice, agite fon 
eventail d'un air precieux; elle en meſure les mouve- 
mens avec une complaiſance attentive: un profond 
ſilence s obſerve; elle prend enfin la parole & dit: 
« A quoi ſervent les louanges & les honneurs 
„ que le ſage , comme Thomme frivole, rend a 
v» la beauté? Quel avantage rire-t-elle des depouilles 
„ que lui offrent & la terre & la mer, comme un 
v» tribut pour la parer? Quel eſt Vavantage de pa- 
„ roitre avec tant de pompe aux promenades , & 
„ detre expolce dans les ſpectacles aux regards , 


2 —. —— 


(1) Talibus orabat , taleſque miſerrima fletus 
Fertque , refertque foror : ſed nullis ille movetur 
Fletibus, aut voces ullas traftabilis audit. 


Virg. En. IV. 438. 
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That men may ſay, when we the front box grace, 
Behold the firſt in virtue as in face? 

Oh! if to dance all night, and dreſs all day, 
Charmed the ſmall-pox, or chas d old- age away; 
Who would not ſcorn what houſewife's cares produce | | 


Or who would learn one earthly thing of uſe ? —” Be 


; To patch, nay ogle , might become a Saint, 

Nor could it ſure be ſuch a fin to paint. 

But fince, alas! frail beauty muſt decay, 

Curl'd or uncurl'd ſince Locks will turn to grey; 

Since painted, or not painted, all shall fade, 
And she who ſcorns a man, muſt die a maid ; | | 
What then remains but well our pow'r to uſe, 

And keep good-humour ſtill whatc'er we loſe ? 

And truſt me, dear! good-humour can prevail, 

When airs, and flights, and ſcreams, and ſcolding fail. 


Beauties in vain their pretty eyes may roll ; | | 


Charms ſtrike the ſight, but merit wins the ſoul, = 
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aux ſoupirs, & au culte d'un ſi grand nombre 
d'El&gans qui nous appellent des Anges , & 
nous adorent ſous ce titre? Gloire ſterile , peines 
perdues, a moins que le bon-ſens ne conſerve les 
conqueres de la beaure, de ſorte que les hommes 
puiſſent dire en montrant un beau viſage: Voula 
la premiere des femmes par ſa vertu comme par 
{a beauté. Ah! fi la danſe ou la parure pouvoient 
nous garantir d'une petite-vèrole, nous defendre 
contre les rides, qui voudroit ſe ſoumettre au 
poids & a Vennu des affaires domeſtiques? Qui 
voudroit s aſtreindre a faite fur la terre quelque 
choſe d utile? Dans ce cas, une Sainte pourroit 
mettre des mouches decemment , & lorgner 
meme z elle pourroit auſſi mettre du rouge fans 
crime. Mais, helas ! puiſqu' enfin la beaure fra- 
gile ſe detruit, ſoit que Von ſe pare on qu'on 


ſe néglige, ſoit que l'on ſe farde ou qu'on ne 


ſe farde pas, que nous reſte-t-il, ſi ce n'eſt de 
bien uſer de ce qui depend de nous, & d'oppoſer 


le merite a la perte de la beauté? Croyez- moi, 


ma chere , le bon eſprit reuſht-la ou les petits 
airs, le manege, & les tracaſſeries echouent. 


_ Ceſt en vain qu'une Belle fait jouer toutes ſes 


graces; cela peut amuſer les yeux; mais le me- 
rite touche l'ame ». Ainſi parla Clarice, & 


perſonne napplaudit a ſa trop ſage harangue. 
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So ſpoke the Dame, but no applauſe enſu'd ; 
Belinda frown'd , Thaleſtris call'd her Prude. 
To arms , to arms | the fierce Virago cries , 
And ſwift as lightning to the combat flies. 
All fide in parties, and begin th' attack; 
Fans clap , ſilks rusſle , and tough whalebones crack 
Heroes and Heroines shouts confus'dly riſe, 


And baſe and treble voices ſtrike the skies. 


No common weapons in their hands are found, 


Like Gods they fight, nor dread a mortal wound. 
So when bold Homer makes the Gods engage , 

And heav'nly breaſts with human paſſions rage: 

Gainſt Pallas, Mars; Latona , Hermes arms; 

And all Olympus rings with loud alarms: 

Jove's thunder roars, heav'n trembles all around, 

Blue Neptune ſtorms, the bellowing deeps reſound: 


Eart shakes her nodding tow'rs, the ground gives way, 


And the palc ghoſts ſtart at the flash of day! 


Th 
5 
* 
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Belinde fronca le ſourcil ; & Taleſtris la traita 
de prude. A cette violente apoſtrophe la fière Hé- 
roine crie aux armes, & vole comme Peclair au 
combat. Les éventails ſe joignent, les robes de 
ſoie & la baleine des corps de jupe font entendre 
un bruit Eclatant ; on ſe mèle; les cris des com- 
battans retentiſſent juſqu'aux cieux. Comme ils ne 
ſe fervent pas darmes vulgaires , ils fe battent 
comme les Dieux, fans qu'une bleſſure mortelle 
leur donne la mort. 

Ceſt ainſi que Taudacieux Homere met ſes 
Dieux aux priſes, & leur prete toute la fureur 
des paſſions humaines (1). Tout l' Olimpe eſt 
en feu; Pallas combat contre Mars, Apollon 
contre Mercure; Jupiter eclate dans les airs, 
& fait trembler les Spheres ; Neptune forme des 
tempètes, fait mugir leabimes, & par les coups 


redoubles de ſon redaurable Trident, entr'ouvrant 


la terre, kappe d'un rayon de lumieère les Om- 
bres epouvantces (2). 


(9 Hom. Iliad. 20. 
(2) L Enfer S emeut au bruit de Neptune en furie; 
Pluton ſort de ſon trone , il palit, il $'ecrie ; 
Il a peur que ce Dieu, dans cet affreux ſéjour, 
D' un coup de ſon Trident, ne faſſe entrer le jour: 
Et par le centre ouvert de la Terre éèbranlèe, 
Ne faſſe voir du Styx la rive dé ſolée. 


Boileau , Traduction de Longin. 
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Triumphant Umbriel on a ande height 1 
Clap'd his glad wings, and fate to view the fight : : 1 
Prop'd on their bodkin ſpears, the Sprites ſurvey 
The growing combat, or aſſiſt the fray. : 

While trhough the preſs enrag'd Thaleſtris flies, 

And ſcatters death around from both her eyes , C 
A Bcau and Witling perish'd in the throng , ] 
One dy'd in metaphor , and one in ſong. 4 
„O cruel nymph! a living death I bear, f 
Cry'd Dapperwit, and ſank beſide his chair. : 
A r glance Sir Fopling upwards caſt, | 
» Thoſe eyes are made ſo killing as his laſt. C 
Thus on Mzander's flow'ry margin lies 1 
Th' expiring Swan , and as he fings he dies. 0 
VP hen bold Sir Plume had drawn Clariſſa down p | : 
Chloe ſtepp'd in, and kill'd him with a frown ; = 
She ſmil'd to ſee the doughty hero ſlain , | 1 
But at her ſmile , the Beau reviv'd again, | 1 


Now 
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; Ombriel triomphant , agite ſes alles avec tranſ- 
port, & ſe perche ſur un chandelier pour obſerver 
le combat; les autres Gnomes ſubalternes, guin- 
des ſur les epingles des femmes , animent le cou- 
rage des guerriers. 

Cependant Taleſtris en furie renverſe les eſca- 
drons ennemis; & ſes beaux yeux portent par- tout 
la mort; elle terraſſe un Petit-Maitre & un triſte 
Bel-Eſprit: l'un expire en faiſant une mcraphore , 
& Tautre en fredonnant une ariette. O cruelle Mym- 
phe ! S ecrie Dapperwit, je ſouffre une mort vivante; 
2 ces mots il tombe derrière ſon fauteuil. Pour Sir 
Fopling, il leve des yeux pleins de langueur vers le 
ciel, & chante : Ces yeux ſont ſi aſſaſſins... (1 — 
i] ne put achever. C'eſt ainſi que le Cigne mèlo- 
dieux expire ſur les bords fleuris da Meandre (2). 

Dans ces entrefaites, Iintrepide Chevalier Plume 
avoir terraſſè Clarice; mais Chloe $'avance & le 
tue d'un regard furieux : elle ſourit de voir ce ge- 
nereux Heros au nombre des morts ; & ce ſourire 
lui rend la vie. 


Fr NT 


(t) Air de l'Opèra de Camille en Anglois. 


(2) Sic ubi fata vocant , udis abjectus in herbis , 
Ad vada Maandri concinit albus olor. 


| Ovid. Ep. 
w | Tome II. F 
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Now Jove ſuſpends his golden ſcales in air, 
Weighs the Men's wits againſt the Lady's hair; 
The doubtful beam long nods from fide to fide ; 


At length the wits mount up, the hairs ſubſide. 


See hierce Belinda on the Baron flies, 

With more than uſual lightning in her eyes: 
Nor fear d the Chief th' unequal fight to try, 
Who ſought no more than on his foe to die. 
But this bold Lord with manly ſtrength endu'd, 
She with one finger and a thumb ſubdu'd : 

Juſt where the breath of life his noſtrils drew, 


A charge of ſnuff the wily virgin threw ; 


The Gnomes direct, to ev'ry atom juſt , 
The pungent grains of titillating duſt. 
Sudden, with ſtarting tears each eye o'crflows , 
And the high dome re-echoes to his noſe. 

Now meet thy fate, incens'd Belinda cry'd , 
And drew a deadly bodkin from her fide. 
(The ſame, his ancient perſonage to deck, 
Her great great grandſire wore about his neck, 
In three ſeal rings; which after, melted down, 


Form'd a vaſt buckle for his widodw's gown : 


Her infant grandame's whiſtle next it grew , 


The bells she jingled , and the whiſtle blew 3 
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Dans le tems qual reſpiroit, elle lui jette 
. Fs du tabac au vilage . 
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Cependant le Pere des Dieux & des Hommes 
elève dans Fair fa balance dorée; il peſe avec atten- 
tion les cheveux de la Belle & l'eſprit de nos Pe- 
tits-Maitres : la balance incertaine vacile quelques 
momens; mais enfin l'eſprit monte en haut; & 
les cheveux Femportent (1). 
La fiere Belinde selance ſur le Baron avec des 
regards foudroyans qu'il n'avoit jamais eprouves , 
lui qui ne cherchoit qu'a mourir des coups de fon 
ennemie. Elle vole au combat, quoiqu'il ſoit ins- 
gal; la Belle auſſi-tòôt le renverſe du doigt & 
preciſement dans le tems qu'il reſpiroit, elle lui 
jetta du tabac au viſage; les Gnomes en dirigent 
tous les atomes ; Mylord pleure , crernue , & fait 
un tapage qui retentit dans toute la ſalle. | 
Cede a ron deſtin, S'ecrie Belinde, en tirant 
enſuite une grande éguille de tète. Cette Eguille 
dor fut autrefois un ornement que ſon Biſayeul 
avoit coutume de porter a ſon cou: ſa Biſayeule 
Tayant fait fondre en avoit compoſe une boucle, 
qui ſervit à ſa ceinture de veuve. Elle en fit enſuite 
des grelots pour le hocher de la grand mère de Bé- 


8 " 
OY 


{1) Jupiter ipſe duas aquato examine lances 
Suſti net & fata imponit diverſa duorum. 
Virg. En. XII. 725. 
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Then in a bodkin grac'd her mother's hairs, 


' Which long she wore, and now Belinda wears.) 


Boaſt not my fall (he cry'd ) inſulting foe! 
Thou by ſome other shalt be laid as low. 
Nor think, to die dejects my lofty mind; 
All that I dread is leaving you behind! 
Rather than ſo , ah let me ſtill ſurvive, 


And burn in Cupid's lames—— bur burn alive. 


Reſtore the Lock ! she cries; and all around 
Reſtore the Lock ! the vaulted roofs rebound. 
Not fierce Othello in ſo loud a ſtrain 
Roar'd for the handkerchief that caus'd his pain. 
But ſee how oft ambitious aims are croſs'd , 
And chiefs contend till all the prize is loſt ! 

The Lock obtain'd with guilt, and kept with pain. 
In ev'ry place is ſought , but ſouhgt in vain: 
Wich ſuch a prize no mortal muſt be bleſt, 

So heav'n decrees! with heav'n who can conteſt ? 
Some thought it mounted to the Lunar ſphere, 
Since all things loſt on earth are treaſur'd there. 
There Hero's wits are kept in pond'rous vaſes, 


Aud Beaux in ſnuff-boxes and tweezer caſes, 


— | Ss — 


„ 


— 


LA BOUCLE DE CHEFEUX, &c. 85 


— 


. | / | 9 
linde; & ce grelot fut encore change par fa fille 
en une longue eguille , qu'elle porta long-rems a 
ſa tète, & dont Belinde herita. | 
« Ne te glorifie point de ma chute, ennemie 
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trop altière, s ecrie le Baron; tu ſeras renverſee 
„ à ton tour par un autre. Ne crois pas que la | 
„ mort effraye mon courage: tout ce que je crains, ] 
» eſt de te perdre; ah! laiſſe moi vivre pour bruler N 
» d'amour. 

„ Rends la Boucle, $ecrie la fière Belinde d'un 
» ton 1mperieux qui fait retentir l'appartement. »» 
Le fier (1) Otello étoit moins furieux au ſujet 
du fatal mouchoir, que Belinde ne le parut au 
ſujet de fa Boucle; mais helas ! que les vœux de 
ambition ſont ſouvent confondus ! que Von voit 
de grands Capitaines perdre par leur valeur opi- 
niàtre tout le fruit de leurs travaux! Cette Boucle, 
que le crime avoit ravie & conſervee avec peine, 
eſt inutilement cherchee de toute part. Mais 
qu' aucun mortel ne ſe vante de l'avoir en fa 
poſſeſſion: le Ciel le veut ainſi; qui peut lui 
reſiſter? 5 

Le bruit court cependant que cette Boucle eſt 
montée à la Sphere de la Lune , ot tout ce qui 
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(1) Tragedie Angloiſe. 
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There broken vows , and death-bed alms are found , 
And lovers hearts with ends of ribband bound, 
The courtier's promiſes , and fick men's pray'ts, 
The ſmiles of harlots, and the tears of heirs, 

Cages for gnats, and chains to yoak a flea, 


Dry'd butterflies, and tomes of caſuiſtry. 


f But truſt the Muſe she ſaw it upward rife, 
Tho' mark'd by none but quick, poetic eyes: 

( So Rome's great founder to the heav'ns withdrew , 
To Proculus alone confeſs'd in view ) 

A ſudden Star , it shot thro' liquid air , 

And drew behind a radiant trail of hair. 

Not Bercnice's Locks firſt roſe fo bright, 

The heav'ns beſpangling with dishevel'd li ght. 
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vaſes, & que l'on renferme l'eſprit leger des Pe- 
tits-Maitres dans de brillantes tabatieres ou autres 
meubles de gout : on y voit les cœurs des Amans 
enchaines par des rubans de toutes couleurs: c'eſt 


encore dans ce meme lieu que l'on trouve (1) les 
aumones faites a la mort, les vœux enfreints, les 


promeſſes des Courtiſans, les prières d'un pecheur 
expirant , les agaceries des femmes galantes , les 
pleurs des heritiers ; enfin c'eſt-la qu'on trouve 
des cages pour les couſins , des chaines pour les 
puces , des papillons deſiceches , & tous les volumes 
des Caſuiſtes. bs 

II en faut croire ma Muſe , qui a vu la Boucle 
monter au Ciel avec tant de rapidite , qu'il ny 
avoit que les yeux percans d'un Poete qui puſſent 
Pappercevoir : c'eſt ainſi que Procule vit ſeul le 


Fondateur de Rome monter au Ciel. Deja cette 


Boucle atrachee au Firmament eſt changce en étoi- 


le, qui traine apres elle une chevelure (2) étince- 


TWO ——_ 


— 


(1) Arifto Cant. 34. 


(2) Flammiferumgue trahens ſpatioſo limite crinem , 


Stella mwcat. | 
Ovid. Mer. XY, 


E 4 


ſe perd ſur la Terre eſt recueilli avec ſoin. C'eſt- 
1 que le genie des Heros ſe conſerve dans de grands 


- 
—— 


4 

A 

* 
h 
bv 
* 
1 
il 


88 THE RAPE OF THE LOCK. 


The Sylphs behold it kindling as it flies, 
And pleas'd purſue its progreſs thro? the skies. 

This the Beau monde shall from the Mall ſurvey, 
And hail with muſic its propitious ray; 
This the bleft Lover shall for Venus take, 
And ſend up vows from Roſamonda's lake ; 
This Partridge ſoon shall view in cloudleſs skies, 
When next he looks thro' Gallilzo's eyes; 
And hence th' egregious wizard shall foredoom 
The fate of Louis, and the fall of Rome. 

Then ceaſe , brigt Nymph ! to mourn thy ravish'd hair, 
Which adds new glory to the chining ſphere! 
Not all the treſſes that fair head can boaſt, 
Shall draw ſuch envy as the Lock you loft. 
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lante. Celle de Berenice n'eut jamais tant declar. 
Les Silphes enchantes contemplent fa ſplendeur, 
& ſuivent ſon cours dans le Ciel. 

Le beau monde, raſſemblè dans le Parc, la ſa- 
luera par des chants de joie. L'Amant heureux la 
prendra pour! Aſtre de Venus, & Vinvoquera du Lac 
de Roſamonde (1). Partridge Tobſervera dans un 
reins ſerein (2) avec les yeux de (3) Galilee ; & 
ce celebre Devin y pourra lire la deſtince de Rome 
& de Louis. 

Er toi, belle Nymphe, ceſſe de t'affliger & de 


regretter une Boucle qui embellit les Spheres ce- 


leſtes! Il n'eſt aucune de toutes ces treſſes, Vorne- 
ment de ta belle tète, qui inſpirera autant d' envie 


1 — 


(1) Le Lac de Roſamonde eſt une grande Piece d' eau dans 
le Parc de Saint-James. Il tire ſon nom d'une Maitreſſe d'un 


Roi d' Angleterre, & eſt fameux par le — har de pluſtcurs 
Amans qui s'y {ont precipites. 


(2) Partridge Etoit un impertinent Aſtrologue d'Angleterre , 
qui dans les Almanachs qu'il publioit tous les ans, prediſoir 
toujours la deſtruction de la Papaute, & la mort de Louis XIV; 
ce qui le rendit * ridicule, meme parmi les An- 


f glois. 


(3) Galilee paſſe pour I Inventeur des Lunettes Aſtronomi- 


ques, quoique d'autres en attribuent J invention a Jacques 


Metius. 


——— — — — . 
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For after all the murders of your eye, 

When, after millions flain , yourſelf shall die; 
When thoſe fair ſuns shall ſet, as ſer they muſt, 
And all thoſe treſſes shall be laid in duſt, 

This Lock, the Muſe shall conſecrate to fame, 


And midſt the ſtars inſcribe Belinda's name. 
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que celle que tu as perdue. Car apres que tes yeux 
auront donnè la mort à mille cœurs, tu mourras 
toi-mème; ces belles treſſes diſparoitront dans la 
nuit du tombeau; mais pour ta Boucle, ma Muſe 
a conſacrè ſa gloire, & inſcrit parmi les Aſtres le 
beau nom de Belinde. 
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E NLE EE 
POEME HEROI-COMIQUE, 


Traduit en Vers Francots pat M. MARMONTEL , 
de Þ Academie Francoiſe, 


CHANT PREMIER. 


Do N amoureux larcin je chante lorigine , 
Et les triſtes effets d'une audace badine. 
Muſe , adreſſe à Caryl ces vers que je lui doi; 
Belinde les lira: c'en eſt aſſez pour moi. 
Mon ſujet eſt leger; mais la gloire ou j aſpire, 
C'eſt que Yun m applaudiſſe, & que autre mvinſpire, 
O Deeſſe! apprends- moi quel motif £tonnant 
Arma contre une Belle un Lord tendre & galant. 
Dis- moi par quelle force encor plus inconnue, 
Contre de tels aſſauts elle fut ſoutenue. 
Dans de ſimples mortels, que de tEmerite ! 


Dans des cœurs amoureux, quelle inhumanité! 
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Des rideaux le Soleil colorant la ſurface * 
Ouvre a regret des yeux dont la beauté Vefface, 
Des ſonnettes deja le bruit a retenti: 

L'Amant qui ne dort point ſe reveille a midi; 

Le doguin en bàillant Sallonge & ſe tremouſle, 
Et la montre rEpond au doigt qu'elle repouſſe. 
Mais Belinde eſt encor dans les bras du repos; 

Un Sylphe complaiſant lui verſe des pavors. 

Le ſonge du matin qu'il conduit aupres delle, 
Voltigeant ſur ſon front le couvre de ſon alle. 
Belinde a ſon chevet croit voir un Adonis; 

Moins brillans dans un bal paroiſſent nos Marquis, 
Soudain elle rougit; un ſonge I'Epouyante ; 

Le jeune homme approchant ſa bouche {eduiſante , 
L' applique a ſon oreille „& lui tient ce diſcours : 
0 tol ! dont les appas font naitre mille amours , 
Jeune & chaſte Beauté, ſur qui veillent ſans ceſſe 
Mille habitans de Pair que ta gloire intcreſle z 

Si tout ce qu'on te dit des Sylphes, des Lutins , 
Put frapper au berceau tes eſprits enfantins , 

Et cauſer quelque trouble à ton ame craintive, 
Prete a la voix d'un Sylphe une oreille attentive; 
Ouvre les yeux ſur toi, reconnois ta grandeur , 
Er des biens d' ici bas foule aux pieds la ſplendeur. 
11 eſt des verites qu ignore le Vulgaire; 


Mais I'cil de linnocence en perce le myſtère. 
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Un Enfant les penetre 3 & contre cet &cueil 

Un Philoſophe alter voit briſer ſon orgueil. 
Qu'epris de ſes erreurs le rebelle Incredule 

Traite ces vèrités de fable ridicule: 

Il n'eſt que la pudeur, il n'eſt que la beauté, 

Qui puiſſe ouvrir les yeux a leur douce clarte. 
D'Eſprits aEriens un fidele cortège 

Aux Spectacles, au Bal, trentoure & te protege. 
Penſe à ces Courtiſans a te ſuivre aſſidus; 

Et le faſte des Rois ne reblouira plus. 

Apprends que ces Eſprits furent jadis des femmes; 
La mort d'un corps plus pur a revètu leurs ames. 
Quand vous perdez le jour, vos goũts ne meurent pas: 
La Joueuſe aime I Hombre au- delà du tréèpas. 

La Ducheſſe n'a plus ni caroſſe ni page; 

Mais elle ſuit de l'œil un brillant Equipage. 

Votre eſprit que conduit un mouvement vainqueur , 
Suit Telement cheri qu'imitoit votre humeur. 

L Altiere en Salamandre eſt mètamorphoſée, 

Et monte avec le feu vers la Sphere embraſce. 
Celle dont la douceur ft des Amans heureux, 
Habite dans les flots, & $'&coule avec eux. 

La Prude eſt transformèe en maligne Gnomide : 

La Coquette chang&e en légère Sylphide , 

Voltige dans les airs ſans s arrèter jamais: 

Mais connois les douceurs d'un ſi ſort plein dattraits, 
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Nous pouvons , degages d'une chaine mortelle , 
Prendre a tous les inſtans une forme nouvelle, 
Changer ainſi de ſexe, & combler les deſirs 

D' une Beautè qui fuit les terreſtres plaiſirs. 

De Soupirans en vain une foule Faſſiege; 

De ces Chaſſeurs adroits notre main rompt le picge 


Nous ſavons arreter I Amant qui la pourſuit. 


Qu on la lorgne le jour, qu'on lui parle la nuit, | . 
Toujours nous la rendons dèdaigneuſe, inflexible , 1 
Quand meme tout J invite a devenir ſenſible , WE - 


Quand la danſe Vanime , & quand de doux accens , 
Amolliſſent ſon cœur & captivent ſes ſens. 1 
Au zele de ſon Sylphe elle doit ſa victoire; ( 
Et I Honneur , vain fantome , en a toute la gloire. [ 

Parmi vous il en eſt que le Ciel en courroux a 
Livre aux empreſſemens d'un vieux Gnome jaloux: D 
On les voit s admirer d'elles-memes Epriſes. 5 
Le Gnome d'un Rival craignant les entrepriſes, 1 


Fomente leur orgueil, & de leurs courtiſans 


II leur fait dedaigner les vœux & les preſens ; BY; 
Il a ſoin d'ecarter tout ce qui peut leur plaire : $1 
A Taſpect de I Etoile eu de la Jarreticre, | E 
A Tapproche d'un Duc, au ſeul nom d'un Mylord, I 
Le Gnome épouvanté fait un nouvel effort. Wil 
D'autres Gnomes charges d'un emploi moins ſterile, | de 
Preſident aux deſſeins d une Coquette habile; M' 
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Ils dirigent les yeux d'une tendre Beauté, 
Donnent a ſes regards un air de volupté; 
Et, quand pres d'un Amant ſon petit cœur palpite, 


Allument ſur fa joue une rougeur ſubite. 


De ſoins plus cpures un Sylphe eſt occupe. 
Des dehors impoſteurs le Vulgaire frappé, 
Prend pour T'egarement d'une Nymphe timide , 


Les pas myſtérieux du Sylphe qui la guide. 
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D'un Dedale rempli Amoureux & d' Amours, 
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II lui fait ſans danger parcourir les détours. 
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Ainſi pour la guerir d'une vaine foibleſſe, 
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D'un objet auſſi vain il Toccupe ſans ceſſe. 
Quelle ingrate Beauté verroit impunement 
Un preſent magnifique offert adroitement , 
Si d'un Rival actif la ſage vigilance 


N'arretoit les tranſports de ſa reconnoilſance ? 


rr or EY > OA Are A RPE - 1 
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Si prodigue à propos par un bal ſomptueux, 
Il n'effagoit Veclat du preſent dangereux ? 


Du jeune Florio quelle Beauté ſauvage 


„* 42m ons r 


Pourroit ſans Sattendrir Ecouter le langage, 


— 
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Si vers elle Damon ne ſe gliſſoit ſoudain, 
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Et pour la raſſurer ne lui ſerroit la main ? 


W — — 


Tels ſont les ſoins heureux dont un Sylphe ſe pique : 
Il conduit ſes projets en ſage politique. 
Pour les Femmes roujours attentif & zele, 


Il ſoutient conſtamment leur courage ébranlé; 
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Il combat un Blondin par un Brun qui l'efface; 

II oppoſe a la taille & les airs & la grace; 

Par un faſte rival le faſte eſt balance , 

Et par d'autres Plumets un Plumet eclipſe. 

Enfin tout ce qui peut vous ſeduire & vous plaire, 

Se trouve combattu par un charme contraire. 

Les aveugles Mortels nomment legerete, 

Leffet prodigieux de notre habilete. 

Ariel eſt mon nom; ta Garde acrienne 

N'a d'autre Chef que moi, d' autre Loi que la mienne, 

Te raime ; mais hélas! dans ton Aſtre naral , 

Jai lu d'un grand revers le préſage fatal. 

Meme avant que le jour precipite dans IOnde, 

Ne rende le filence & le repos au Monde, 

Tu dois voir accomplir. .. Je le dis en tremblanr... . 

Comment, de quelle main vient ce coup accablant ? 

Je ignore: au Deſtin ſoumis comme nous ſommes, E 

Te ne puis rien pour toi: crains tout, & fuis les hommes. N 
Mirine de Bélinde attendant le reveil, ] 

Saute ſur elle, abboie & trouble ſon ſommeil, 

Un billet, sil en faut croire la renommee , 1 

Se preſenta d'abord a fa vue allarmee. 1 

A peine elle a connu la main qui la trace, 

Que de ſon ſouvenir le ſonge eſt efface. | © 


Alors quittant ſon lit, tranquille & raſſurée, | 8 


Elle approche a pas lents d'une table ſacrcc. 
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Myſtiquement rangés des vaſes de vermeil, 

Des offrandes du luxe y forment TVappareil. 
Belinde dévoilant fa longue chevelure , 

Adore en habit blanc les Dicux de la parure. 

Une Image celeſte Eclate en un miroir. 

Sur ce divin objet qu'elle ne peut trop voir, 

Elle attache ſes yeux, Vadmire & ſe proſterne. 

De cette Deite Pretrefle ſubalterne, 

Silvie toit au bas de VAutel enchanté, 

Erige par le luxe & par la vanite, 

L'Autel eſt embelli ; la timide Pretreſſe 

Par les tits ſolemnels honore la Deéeſſe. 

Pour orner ſes attraits déja ſont dEcouverts , 

Les precieux tributs de la Terre & des Mers. 


Mille flacons remplis des Parfums de L Aſie 


227 RE 3 ” 


Exhalent dans les airs une odeur d' Ambroiſie: 
On voit dans des Ecrins un tas éblouiſſant 

Des treſors que Phœbus fair Eclore en naiſſant. 
Li I'Ecaille & Pivoire en peignes ſont changees , 


Er I'Epingle & Téguille en eſcadrons rangees. 


Parmi les billets-doux ſont places au haſard . 


La poudre, les parfums, les romans & le fard. | | ; 
La céleſte Beaute prend ſes puiſſantes armes; 

Son front a chaque inſtant regoit de nouveaux charmes; 

Ses graces, ſes attraits ſemblent ſe revyciller. 


Ses yeux d'un feu plus vif commencent a briller; 
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Son ſourire eſt plus doux; le teint de Fimmortelle 
Prend inſenſiblement une fraicheur nouvelle. 
Autour delle empreſſés, les Sylphes amoureux 
Embelliſſent ſa tète, arrangent ſes cheveux; 

Ils donnent à ſa manche une forme galante, 

Ils talent les plis de ſa jupe flottante; 

Et Silvie admirant un &clat ſi parfait, 


De Tadreſſe d autrui S applaudit en ſecret. 


l . 


CHANT II. 


Te LLE quen un Ciel pur on voit naitre FAurore , 
Telle parut Bélinde, & plus brillante encore, 
Lorſque vers la Tamiſe elle porta ſes pas, 

Pour faire aux Dieux des Eaux contempler ſes appas. 
Mille jeunes Seigneurs, mille Beautes d'elite , 
Viennent former ſa cour & marchent a ſa ſuite. 
Belinde les efface; & ſon air gracieux 

Captive tous les cœurs, & fixe tous les yeux. 
Leéclat des diamans à ſes cheveux ſe méle, 

Et le feu des rubis ſur ſa gorge etincelle. 

Vifs comme ſa penſte , & non moins inconſtans Z 
Ses yeux ſur mille objets tombent en meme-tems. 
Aux mortels empreſſès qui volent ſur ſes traces, 
Elle accorde un ſourire, & jamais d'autres graces; 
Sans deplaire aux Amans, ſevere avec bonte, 

Elle fait mettre un frein a leur remerite. 

Comme I'Aſtre du Jour, dont elle eſt la rivale, 
Elle verſe autour delle une lumiere égale; 

Elle fait déguiſer ſous un voile charmant 

Ses defauts ( en eſt-il avec tant d agrèment?) 
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Si de ceux de ſon ſexe il lui reſte une trace, 

Un ſeul de ſes regards, un ſourire Vefface, 

Pour le tourment des cœurs & le plaiſir des yeux, 
Elle laiſſoit flotter deux boucles de cheveux 6 

Dont les ondes roulant ſur ſa gorge naiſſante, 
Ombrageoient de ſon col Vivoire éëblouiſſante. 
L'Amour avec ces nœuds qu'on ne pouvoit briſer, 
Enchainoit les mortels qui Foſotent mepriſer ; 

Et dans ce labyrinthe une ame embaraſlce , 

Ne regretta jamais ſa liberté paſlce. 

A Taide des cheveux ſouvent nous amor ons 

Les volages oiſeaux, les timides poiſſons; 

Non moins imprudens qu'eux, aupres d'une inhumaine, 
Des cheveux quelquefois la force nous enchaine. 
Des boucles de Bèlinde un Marquis eſt charme 3 

De les ravir deja le projet eſt forme. 

Ou par force, ou par ruſe il veut hater ſon crime; 
Aux deéſirs d'un Amant tout paroit legitime : | 
Aux Dieux avant le jour il adreſſe des vœux; 

(La nuit prete fon ombre a ce myltere affreux;) 


It les invoque tous, $'incline , les adore ; 


Mais c'eſt toi, tendre Amour, toi ſur-tout qu'il implore. 


Du langoureux Cyrus ſur Clélie entaſſé, 
A ce Dieu redoutable un Autel eſt dreſſe. 


* 
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Le Marquis lui conſacre un gand, trois jarretières; 

Glorieux monumens de {es amours premieres : 

Un tas de billets-doux $'allument ſur IAutel ; 

I Autel eſt embraſe : Vaudacieux Mortel 

Les yeux leves au Ciel, ſe proſterne, & le prie, 

Qu un tréſor, d'on depend le bonheur de fa vie, 

Soit bientor dans ſes mains pour n'en ſortir jamais. 

Mais le Ciel attentif a ſes vœux indiſcrets, 

| Neexauce qu'a demi ſa priere funeſte, 

Et les vents dans les airs en diſperſent le reſte, 
Belinde cependant paroit ſur ſon vaiſſeau: 

Londe Senorgueillit ſous ce brillant fardeau. 

Des plus doux inſtrumens la touchante harmonie, 

Aux charmes de la voix avec art reunie , 

Tait retentir ces bords de ſons melodicux , 

Qui gliſſant ſur les eaux s envolent dans les Cieux. 

Les volages Zéphirs rident onde tranquille, 

Et pouſſent loin du port le navire fragile. 

La Déeſſe ſourit; ce ſourire charmant 

Verſe dans tous les cœurs le calme & fenjoùment. 
D'autres ſoins d' Ariel occupoient la penſce. 

D'un funeſte accident Belinde eſt menacce 3 

Et ſon Sylphe en tremblant voit venir ce revers: 


Il convoque à grand bruit les habitans des Airs. 


2-4 


© — 


One 1 —— | 


104 LA BOUCLE DE CHEFEUYX, 6c. 


2 


Sur le vaiſſeau bientor a ſes ordres docile 


Vole de toutes parts cet efcadron agile; 


Et les airs diviſés par ce prompt mouvement , 


Imitent des Zéphirs le doux frémiſſement. 
Ceux-ci ſe repoſant ſur les voiles flottantes , 

Etalent au Soleil leurs ailes Eclatantes ; 

Dans un nuage d'or ceux-la ſemblent nager ; 

Dans un air plus ſubtil d' autres vont ſe plonger ; 

Fluide, tranſparent „ diſſout par la lumière, 

Leur corps fuit des mortels la debile paupière; 

Leurs habits compoſes de liquides ſaphirs 

Flottent abandonnès au ſouffle des Zephirs. 

Cc tiſſu radieux des larmes de TAurore, 


Dans le vague des airs ſe trame & ſe colore: 


La lumière y produit les diverſes couleurs 


Que Flore à ſon retour voit briller ſur les fleurs; 
Et chaque mouvement qu ils donnent a leurs alles, 
Repand fur cet Email des nuances nouvelles. 

Aſſis ſur le grand mat, de Sylphes entoure, 
Ariel dans ſes mains tient ſon ſceptre azure; 
Son plumage de pourpre a leurs yeux fe deploie ; 
Er dans le trouble affreux dont ſon ame eſt la proie, 
Il leur tient ce diſcours qui les glace d'effroi ; 


Nombreuſes Legions ſoumiſes a ma loi, 
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Ecoutez votre Chef dans un profond filence : 

Vous ſavez les emplois que le Ciel vous diſpenſe, 

Parmi les habitans des Campagnes d'azur , 

Lun aime a voltiger dans un air calme & pur; 

Aux rayons du Soleil d'autres $'Epanouiſſent , 

Et de mille couleurs ſous ſes yeux Sembellifſent ; 

D'autres, lorſque I'Aurore annonce ſon retour, 

Ouvrent a fes courſiers les barrières du Jour; 

Quelques-uns , dans les Cieux , des Cometes fatales , 

Prennent ſoin de tracer les routes incgales ; 

A regler les Saiſons les autres deſtines , 

Conduiſent dans leur cours les Aſtres fortunes ; 

Ils attirent dans l'air les vapeurs de la Terre, 

Liguent les vents fougueux , allument le tonnerre 3 

Des nuages Epais forment les tourbillons , 

Er d'une pluie heureuſe inondent les fillons. 

D'autres les yeux baiſſés ſur la Nature humaine , 

Obſervent des mortels la conduite incertaine : 

Tandis que dans la paix , comme dans les combats , 

Leurs redoutables Chefs font le ſort des Etats; 

Et par mille revers dont la Terre $'ctonne , 

Renverſent a leur choix & relevent un Trone. 
Pour nous, ſur les Beautès notre empire s étend. 


Doux ſoins, aimable emploi, quoique moins éclatant! 
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Sylphes , vous le ſavez, nous bornons notre zele 
A rendre plus touchans les charmes d'une Belle: 
Nous faiſons reſpecter aux Aquilons fougueux 

La poudre dont Feclat embellit ſes cheveux ; 

Nous ſavons retenir les parfums qu'ils exhalent ; 
Nous enlevons I'email que les roſes ctalent ; 

Et nos pinceaux legers , ſous ce rouge trompeur , 
D'un viſage mourant deguiſent la palcur. 

Eſt- il pour Vembellir quelque ſoin qu'on neglige ? 
Eſt- il quelque defaut qu'un Sylphe ne corrige? 

Cet Art qui chaque jour par d heureux changemens, 
Ajoute a leurs habits de nouveaux agremens 3 

Cet Art des nouveautes ſi fecond en ſyſtémes, 

En ſonge à leur eſprit nous Vinſpirons nous-mEmes. 
Mais entre ces Beautés, celle qui dut le mieux 
Fixer par ſes attraits vos ſoins officieux, 

Va ſubir en ce jour une Etrange diſgrace. 

Quel ſera ce revers dont le Ciel la menace? 

Quel en ſera Auteur? La ſageſſe des Dieux, 

Sous un nuage epais le dErobe a mes yeux. 
T'ignore fi Bélinde, en faveur d'un prophane, 
Doit enfreindre les loix de la chaſte Diane 


Ou caſſer ſeulement un Vaſe du Japon; 


Voir obſcurcir ſa gloire ou ternir ſon jupon 3 
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Si de ſes Courtiſans Ecoutant les fleurettes, 
Elle doit perdre au bal ſon cœur ou ſes tablettes, 
Ou ſi Mirine touche au rivage des morts; 
Quel que ſoit ce danger, redoublez vos efforts. 
Du ſoin de ſes pendans je charge Berbinette; 
Celui de I'eventail regarde Zephirette 
Momentille , fa montre eſt remiſe en ta main; 
Ces boucles de cheveux qui flottent ſur ſon ſein , 
Te te les livre, à toi, vigilante Criſpine; 

Et mol, je veillerai ſur les jours de Mirine. 
Si quelqu'un d'entre vous oubliant ſon devoir , 
Indigne de mon choix, trahiſſoit mon eſpoir , 


De mon reſſentiment il ſeroit la victime, 


Et la peine du moins égaleroit le crime. 
De brülantes vapeurs deſſècheroient ſon corps; N 


II feroit pour voler d' inutiles efforts; 


c — * 


La pommade & la glu lui colleroient les ailes ; 


Il perdroit tout-a-coup ſes graces naturelles ; b 
Tel qu on peint Ixion ſur fa roue Etendu , 

Sur un caffe bouillant demeurant ſuſpendu , | 

ll en reſpireroit la brilante fumeez | þ 

Te woffrirois ſans ceſſe a ſa vue allarmee 1 


Que cette vaſte mer Ecumante a ſes pieds. 


Aunſi parle Ariel aux Sylphes effrayes. 


— 
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Leur nombreux eſcadron a ſes ordres fidelle , 
Vole aupres de Bélinde, & ſe place autour delle. 

Dans for de ſes cheveux les uns vont ſe nicher 3 
Et ſur ſon Eventail d' autres vont ſe percher ; 

D ' autres ſur ſes pendans cherchent une retraite ; 
Mais ils ſont tous ſaiſis d'une douleur ſecrete ; 
Et leur coeur conſterne palpitant, incertain , 

| Attend le triſte effet de Varret du Deſtin, 


CHANT III. 


CHANT III. 


Dans ces valons fleuris ou la Tamiſe errante 
De Londres, dans ſon ſein , voit Vimage flottante , 
Seleve d Amptoncourt (1) le ſuperbe Palais. 

En ſecret dans ces lieux les Miniſtres Anglais 

Contre nos Ennemis vont fomenter des ligues , 

Ou contre nos Beautes mèditer des intrigues. 

| Reine d'un triple Empire heureux & redoute , 
Ceſt-la que vous prenez des avis & du the. 

Ce fut dans ces beaux lieux que ſe rendit Belinde, 
Leloge de la Reine ou dun Ecran de Inde, 
Une viſite, un bal fourniſſent tour a tour 
Aux graves entretiens de ſa brillante Cour. 

Chaque mot qu'on prononce eſt un trait de ſatire. 
Si par haſard la troupe obſtinèe a medire , 

Suſpend, pour reſpirer , ces propos importans , 

Le tabac, Veventail rempliſſent ces inſtans : 

On obſerve un regard, un geſte , une grimace , 

On chante , on rit, on lorgne, on babille , on S agace. 

Le Soleil cependant ſur nos brulans fillons , 


Deja ne dardoit plus que d'obliques rayons : 


[ IIS 


1) Pour Hamproncourt. Et comme le Traducteur mer ici par- tout 
Amptoncourt, nous n'avons pas cru devoit changer cette orthographe , 


contens d'avoir indique la yeritable, 
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Les Senateurs laſſes d'une longue abſtinence, 1 
Opinant au haſard , déſertoient audience; ( 
Et pour laiſſer diner leurs Juges en repos , / 
| Les Criminels diſcrets couroient aux èchafauts. I 
De remords inquiets libres a Tordinaire , E 
On voyoit des Marchands la troupe mercenaire, I 
De la Bourſe chez eux fuir d'un pas empreſſé. P 
Les ſoins de la toilette avoient enfin ceſſé. B 
Belinde , qu' animoit le defir de la gloirc a L 
Oſe dans un combat, ſure de ſa victoire, p 
De deux fiers ennemis Eprouver la valcur. A 
Sur ſon front intrépide eſt Ecrit leur malheur. 5 
Trois fois neuf combattans nourris dans les allarmes, I 
Formant trois bataillons, paroiſſent ſous les armes. | | D 

La guerricre a Tinſtant range cn ordre les ſiens. | 
Alors les Legions d'Eſprits acriens ; 8B 
Sur les braves ſoldats fondent d'un vol rapide. | | Il 
Au ſort d'un combattant chaque Sylphe prelide : FE KL 
Ariel conduiſoit le premier Matador. | = 
Jadis il Etoit femme, il Sen ſouvient encor 3 53 4 
Et Thumeur de ce ſexe altière, impèrieuſe, = 0 
Sur les honneurs du pas fut toujours ſcrupuleuſe. 1 
Quatre terribles Rois paroiſſent ſur les rangs. Sc 
Leur mouſtache, leur front couvert de cheveux blancs ; M 
_ 


Leur barbe les rendoient encor plus vencrables ; 


On voyoit auprcs d'cux quatre Reines aimables; 
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Dans leurs auguſtes mains elles portoient des fleurs , 
Qui de leur tendre empire exprimoienr les douceurs. 
Apres elles marchoit une troupe de gardes , 

Le chapeau ſur la tere , arm&s de hallebardes ; 

Et divers Ecuſſons tracts ſur les habits, 
Diſtinguoient les ſoldats des différens partis. 

Pour prevenir les coups que l ennemi mèdite, 
Belinde nomme Pique, & Pique eſt (1) favorite. 
PHeroine commande; & ſes noirs Matadors 

Par cent exploits fameux ſecondent ſes efforts. 

Aux Chefs des Africains leur valeur les égale. 
Spadille eſt le premier dont le bras ſe fignale : 

Il enchaine a fon char deux triomphes vaincus : 
Deux plus vaillans encor ſous Manille abattus 

De ce guerrier ſuperbe honorent la victoire: 

Baſte paroit bientöt, mais avec moins de gloire ; 
Il rabat qu'un triomphe avec un plebcien. 

Le Roi de Pique alors dans un grave maintien , 
Savance & fait briller dans ſa main indomptable, 


A la place du ſceptre, un glaive formidable. 


Un long manteau de pourpre au haſard entr ouvert, i 


A - jt © . \ | 0 
Laiſſe voir en flottant ſa jambe a découvert. | 
Son eſclave rebelle au combat le dhe ; | 


Mais le Prince a ſes pieds le fait tomber ſans vie. | | 


•ff— — 


(1) Luſage le plus generalement regu, eſt de tirer au fort la couleur 
favorite; mais dans certains endroits c'eſt la premicre qu'on nomme. 
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Sur Veſclave de Trefle il porte auſſi ſes coups. 
O deſtin des combats inconſtant & jaloux ! 
Ce vaillant Quinola qui dans d'autres journées, 

Sans peine eũt terrafle les Tetes couronnees ; 
Qui dans toute une Armee cut ſemè la terreur, 
Sous le fer du Monarque expire fans honneur. 
Belinde juſqu' alors ſignalant ſon courage, 
Sur les deux Cavaliers avoit eu Vavantage ; 
Mais la fortune enfin ſeconda le Marquis: 
Il ramene au combat, jeune Semiramis, 
Toi que le Roi de Pique a choiſi pour Epouſe | 
Du prix de la valeur cette Reine jalouſe, 
Court ſur le Roi de Trefle & lui perce le flanc: 
[ La blancheur de ſes mains ſe ſouilla de ſon ſang. ] 
Que ſert à ce Tyran fa taille monſtrueuſe , 
Son riche diademe & ſa robe pompeuſe? 
Que lui ſert d avoir ſeul parmi les Souverains, 
Le pouvoir de porter un globe dans ſes mains? 
Le cruel en tombant vomit ſon ame noire. 
Le Marquis orgueilleux d'une telle victoire, 
Fait marcher a Vinſtant ſes terribles carreaux. 
Plus richement pare que les Rois ſes rivaux , 
Leur Monarque en profil laiſſe voir ſon viſage. 
De ſon auguſte Reine il ſoutient le courage; 
Et ces vaillans Epoux courant de toutes parts, 


Foulent des Ennemis les bataillons Epars, 
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III. 


Comme les Légions & d' Aſie & d' Afrique 


Forment par leur mélange un ſpectacle tragique , 


Quand le Maure, noyè dans ſon ſang re&pandu 


Avec ſes meurtriers expire confondu : 


Tels Cœurs, Trefles , Carreaux, aux yeux de I Afſemblee , 


Vaincus & diſperſés, tombent dans la mèlée. 


Cent Peuples differens d'habits & de couleurs, 


Sont tous enveloppes dans ces communs malheurs. 


Les vaincus effrayes ſe preſſent & reculent ; 


Leurs nombreux eſcadrons en tombant $accumulent : 


Leſclave des Carreaux, a la honte du ſort, 


Voit la Reine des Cœurs cèder a ſon effort. 


Belinde a cet aſpect, tremble , palit, ſe trouble: 


Codille la menace , & fa frayeur redouble ; 
Elle ſe croit defaite , & ſon cœur abatu, 


Veut envain rappeller ſa premiere vertu: 


Mais dans les grands perils , aux coups de la tempete , 


Un ſouffle quelquefois derobe notre tete. 


9 


LAs de cœur au combat s' avance ſans effroi. 


Belinde cependant garde en ſecret le Roi. 
Indigne d'avoir vu ſon épouſe craintive, 

D'un eſclave inſolent devenir la captive, 

Il regarde cet As, Pail ardent de courroux * 


S clance, & Vennemi meurt perce de ſes coups. 


Tome II. 
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Belinde $applaudir & pouſſe un cri de joie: 
Leécho, de toutes parts, juſqu'au Ciel le renvoie : 
Les Fleuves , les Vallons, les Montagnes, les Bois, 


Ebranlés par ce cri le repetent cent fois. 


Ne ſaurez- vous jamais, Morrtels pleins de foibleſſe, 


Etre heureux ſans orgueil, malheureux ſans baſleſle ? 


Tout cet Eclat s envole, & ce jour glorieux 
Va bientor ſe changer en un jour odieux. 

On avoit termine ce combat m&morable , 
Quand des laquais adroits couvrirent une table 
Des vaſes precieux que la Chine produit. 

Le caffe, par leurs mains, en pouſſière eſt reduit; 
A Taide d'un flambeau Teſprit-de-vin s allume; 
Une flamme d' azur PeMleure & le conſume. 
Obſervant du Japon Fuſage revere , 

On érige un Autel de coupes entoure. 

Ce Nectar qui des ſens, par une double voie, 
Fait paſſer juſqu au cœur la vigueur & la joie, 
Dans des vaſes nombreux ſe verſe abondamment, 
Et tout brulant encor bouillonne en &cumant. 


De Sylphes empreſſés une brillante troupe 


Vole autour de BElinde, & couronne ſa coupe. 
Ceux-ci ſur ſon caffe, qu' ils veulent refroidir , 


Par des battemens dalle appellent le Zephir : 


Ls. 


N II 


115 


— 
— 


Ceux-la ſur ſa parure Etendent leur plumage. 
LArabique liqueur qui reveille le Sage, 

Et qui du Nouvelliſte eclairant les Ecarts , 

Lui fait dans l'avenir promener ſes regards; 

Du jeune Audacieux ſecondant J'entrepriſe, 

Lui dEcouvre un moyen d'obtenir par ſurpriſe 

Ces Boucles de cheveux dont il eſt ſi jaloux. 

Arrete , & crains des Dieux le terrible courroux , 

Barbare | de Scylla rappelle la diſgrace : 

Ton crime fut le ſien; & ſon ſort te menace. 

O! combien les Mortels injuſtes & pervers, 

Pour arriver au crime ont de chemins ouverts ! 

Clarice, du Marquis peEnetrant Tarnfice , 

Prend le tems d'exercer ſa jalouſe malice , 


Er lorgnant le perfide, offre a ſes yeux diſtraits 


Des ciſeaux qu'en ſes mains elle tenoit tour prets. 


Le Marquis ſe ſaiſit de cette arme cruelle. 


1 | Tel au tems d'Amadis , un Chevalier fidelle 


Entrant dans le tournois pour diſputer le prix, 
Des mains de la Beauté dont il étoit épris, 

Recevoit autrefois ou la lance , ou Vepee. 

Du ſoin de ſon caffe ſeulement occupee , 


BElinde ſe baiſſoit pour en humer Vodeur 3 


Cependant le Marquis plein d'une aveugle ardeur, 
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A ſa tete appliqua cet acier redoutable. 
De Sylphes allarmés un eſſain innombrable 
Vole pour la defendre autour de ſes cheveux. 
Envain , pour PFavertir de ce peril affreux , 
Uniſſant leurs efforts, ranimant leur audace , 
Trois fois de ſes pendans ils Ebranlent la maſſe ; 
Trois fois elle detourne un regard Etonne , 
Et trois fois J Ennemi recule conſterné. 

Ariel de Bélinde obſervant la penſte, 
D'un Amant , dans ſon cœur, voit Vimage tracce ; 
Et tout le reſte echappe à ſon art ſuperflu. 
Ce ſage gardien interdit, confondu, | 
Reconnoit du deſtin la puiſſance ſupreme , 

Et quitte en ſoupirant cette Nymphe qu'il aime. 

Le Marquis r ouvre alors les ciſeaux meurtriers, 
Flait glifler une boucle entre les deux aciers, 
Les rapproche ſoudain, & d'une ma in hardie 

Va couper ſans pitiè cette boucle cherie. 

Deja le double acier crioit en s uniſſant, 
Lorſqu' un Sylphe excite par ce peril preſſant, 
Pour arreter effort du tranchant homicide, 
Oppoſe au coup fatal ſa ſubſtance fluide. 

Helas ! pour ſa Déeſſe envain s' expoſe-t- il: 


Limpitoyable acier coupe ſon corps ſubtil; 
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Mais Vagile matiè re a l'inſtant reunie , 
De ſon corps mutile retablit l' harmonie. 
Belinde , c eſt ainſi que tes cheveux ſacrés, 


De leur chef a jamais ſe virent ſéparés. 


Dans tes yeux a Tinſtant des foudres s allumèrent: 


La Terre $'en émut, les Spheres en tremblerent. 

Non, l'on ne pouſle point des cris {i douloureux , 

Lorſque la pale mort de ſes voiles affreux , 

D'un epoux ou d'un chien ya couvrir la paupière, 

Ou qu'une porcelaine eſt reduite en pouſſière. 
Victoire! $'ecria le Marquis ſatisfait, 


La Boucle eſt en mes mains , mon triomphe eſt parfait: 


Que des plus beaux lauriers on couronne ma tète; 


Je menorgueillirai d'une telle conquete , 

Tandis que les Poiſſons ſe plairont dans les Mers, 
Les Oars dans les Forets, les Oiſcaux dans les Airs, 
Un Marquis dans un Bal, une jeune Coquette 

Dans un cercle d'Amans , ou devant fa toilette; 

Oui, tant que nos Salons, artiſtement ornes, 

Par de nombreux flambeaux ſeront illumines : 

Tant qu'aux jours ſolemnels on ſe rendra viſite, 
Et que de (1) Atlantis on louera le merite ; 


ee as. 
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(1) Ouyrage du Chancelier Bacon. 
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Qu'on verra nos Beautes tracer des billets-doux , 
Recevoir des preſens, donner des rendez vous; 
Que les femmes à Londre aimeront la parure, 
Mon nom ſera fameux chez la race future. 

Le fer ravage enfin ce qu'Epargne le tems: 

II frappe les humains, abbat leurs monumens : 
Des mains des Immortels il a detruit Touvrage z 
Il a caché ſous Therbe Illion & Carthage 

Et Rome ſuccombant ſous ſes coups obſtines , 
Trois fois $'enſeyelit ſous ſes murs ruinds. 

Ne tonne donc plus, 6 Nymphe inconſolable ! 


Sil ſoumet res cheveux a ſa force indomptable. 
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CHANT IV. 


T's L qu'on voit Ocean , quand les vents ennemis 
Font bouillonner les flots a leur furcur ſoumis ; 
Telle a ſon déſeſpoir BElinde abandonnee , 

Eſt par divers tranſports tour a tour entraince. 

Un Roi fait priſonnier dans f ardeur d'un combat, 
Une femme au mepris livrèe avec éclat, 


Un Amant arrache des bras de ſon Amante, 


Un Tyran que la mort vient glacer d'epouyante , 


Aminte pour un pli qui manque a ſon habit, 
N'eprouverent jamais la fareur „le depit, | 
Qualluma dans ton ame, & Fille infortunde ! 
De tes cheveux ravis la triſte deſtince. 

Le (ſenſible Ariel partageant ſes douleurs , 
Quitte ces triſtes lieux, les yeux baignés de pleurs. 
Des habitans de Lair la legion fidelle, 
Sur les pas de {on chef s eloigne de la Belle. 
Auſſi-töt Ombricl „Gnome ennemi du jour, 
De la Nymphe aux vapeurs va chercher le ſcour. 
Par Voblique detour d'une ſombre avenue 5 


Dans ce lieu ſouterrain le Gnome s inſinue. 
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Jamais on n'y ſentit le Zephir careſſant; 
Mais du vent du Midi le ſouffle aſſoupiſſant, 
Ne ceſſe d'y porter une vapeur impure. 

Dans Thumide reduit de cette grotte obſcure, 


Les regards du Soleil n'ont jamais penetre. 


C'eſt-là que ſur un lit aux ſoucis conſacre , 
Le coeur gros de ſoupirs, triſte, pale & rèveuſe, 
Repoſe mollement la Dèeſſe quinteuſe. 
La douleur la tetient attachee au duvet , 
Et la ſombre migraine aſſiège ſon chevet. 
Aux cotes de ſon lit paroiſſent deux Veſtales : 
Leurs traits ſont différens, leurs dignites égales. 
Lune, vieille Sibille, au teint noir & plombe, 
Y traine un corps mourant ſous cent luſtres courbe : 
C'eſt la Malignite. Sur ſes membres arides , 
S' tend un cuir tannè que ſillonnent les rides. 
Les yeux pleins de douceur, le cœur rempli de fiel, 
Dechirant les Humains, elle benit le Ciel, 
Er flatant avec art le mérite modeſte, 
A ſes embraſſemens mele un poiſon funeſte. 
L autre, jeune Beauté | c'eſt FAﬀecation ] 
Pour prevenir de loin des maux d'opinion , 


Dans un lit ſomptueux ſe plonge par grimace , 


Roule un coil languiſſant & ſe pame avec grace, 
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Malgre ſon air mourant, les roſes & les lis 
Fralent ſur ſon teint leur brillant coloris. 
Ceſt ainſi qu'une Belle emprunte avec adreſſe, 
D'un tendre neglige la piquante molleſſe. 

Elevgs dans les airs, comme un nuage épais, 
Mille phantomes vains entourent ce Palais. 
La paroit Alecto de couleuvres armee, 
Qui vomit des torrens de flamme & de fumdee. 
A la pale lueur des lugubres flambeaux , 
Des Spectres effrayans ſortent de leurs tombeaux; 
Ici Jon croit errer dans les Champs Elifees ; 
De mille Fleuves d'or des plaines arroſces , 
Des Domes de criſtal , des Palais enchantés, 
Aux yeux des Habitans $'offrent de tous cores. 
Les Mortels dans ces lieux oubliant leur nature , 
De mille objets divers imitent la figure (i). 
Le Gnome parfumè des plus fortes odeuts, 
Abordant ſans effroi la Mere des Vapeurs: 
Triſte Divinité, dit- il, je vous ſalue, 
Dun Sexe lunatique , 6 Maitreſſe abſolue! 


ies 
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(1) Pope decrit ici les idées bizarres des Hipocondriaques; mais 
cette deſcription qui peut plaire en Anglois, ne ſeroit pas ſupportable 
en notre Langue. | 
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Vous, qui de nos Beautés, des leur jeune ſaiſon, 
Tuſques ſur leur déclin gouvernez la raiſon; 

Vous, qui pour Egarer leur eſprit fantaſtique, 
Melez a vos vapeurs la fureur poetique ; 

Vous, qui ſuivant toujours leurs goũts & leur humeur, 
Savez avec tant d' art empoiſonner leur cœur: 
Vous ſeule invitez Tune a prendre des pilules, 

Et Tautre a barbouiller des ècrits ridicules; 

Par vous, une hipocrite, au eœur petri de fiel, 
Va dans fon humeur noire offrir des vœux au Ciel. 
Lorgueilleuſe par vous differe une viſite; 


Et quand de ce devoir il faut qu'elle s acquitte, 


Vous ſeule lui dictez le ſublime aſſommant 
Dont elle ſait orner un fade compliment. Et! 
Mais une Nymphe encor mepriſe votre empire: Da 
Faite pour le plaiſir, ſa preſence l'inſpire. dae 
Ah! fi j'ai ſu jamais ravir un agrement , = Ch 
Ou ſemer de boutons un viſage charmant; | | Va 
Si d'un jaune vermeil, des Coquettes antiques Blk 
Fai ſouvent colors les figures Etiques 3 Ie 
Si pour faire former d'injurieux ſoupgons, =T 
Tai derange des lits , ou froifle des Japons ; | Les 
Si je plantai cent fois, pour noircir les Epoulſes , Bel 


Un bois atrien ſur des tètes jalouſes; | | Lit 
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5 d'un bichon malade irritant les douleurs , 

Tai ſu des plus beaux yeux faire couler des pleurs ; 
Ou fi pour exercer mon oiſive malice, 

Ma main d'une cocffure a detruit I'Edifice ; | 
Accordez- moi, Déeſſe, au nom de tant d'exploits , 
Que des ce jour Belinde obtiſſe à vos loix. 

De vos noires vapeurs rempliſſez cette Belle: 


Tout ! Univers bientot ſera triſte comme elle. 


La Déeſſe a ces mots, Fail ſombre & dedaigneux , 
Semble le rebuter en exaucant ſes vœux. 
Comme on vit autrefois Vingenieux Ulyſle, 

Des vents empriſonnes captiver le caprice; 
Dans une outre profonde elle enferme les cris, 
Er tout ce qui du ſexe enflamme les eſprits. 
Dans un vaſe enfume la chagrine Deeſſe 
Delaye en murmurant la crainte & la triſteſſe. 
Chargè de ces tréèſors, Torgueilleux Ombrièl 
Va revoir a Tinſtant la lumière du Ciel. 

Il voit BElinde en pleurs, la tète Echevelce : 
Telaſtris ſoutenoit ſon Amie accablee : 

Sur elles dEchir&e Voutre vomit ſoudain 

Les plaintes & les cris enfermes dans ſon ſein. 


Belinde entre en fureur: ſon implacable Amie 


Lirrite , & vers les Cieux tend les mains, & s &crie: 


| 
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O Fille infortunèe! ( Amptoncourt x ces mots 
Repond de tous cotes par la voix des Echos. ) 

O Fille infortunee ! Un jeune temeraire 

Sera de tes cheveux lheureux depoſttaire ! 

Tant de poudre , deſſence & de ſoins aſſidus, 

Tant de riches parfums ſeront ainſi perdus! 
Previs-ru ce larcin , dont le traitre ſe flate , 
Lorſque pour s embellir ta tete delicate 

Se livroit en tremblant a ce fer tortueux, 

Qui lui cauſa cent fois des maux fi rigoureux ? 

O boucle! . . . Quel bonheur pour qui te Ia ravie ! 
Pour les autres Amans quelle ſource d'envie ! 

Te ne prevois que trop ſur cet enlevement , 

Du Sexe vertueux Fetrange ètonnement. 
Non, non, jamais Phonneur ne ſauroit le permettre; 
Lhonneur a qui nos vœux doivent tous ſe ſoumettre, 
A qui tous les plaiſirs, ſitòt qu il a parle, 

Le repos, la raiſon, tout doit ctre immolé. 
Belinde , a juſte titre on te voit affligee ; 

Par cent diſcours malins tu vas etre outrage. 

Je vois de toutes parts les ſourires railleurs, 

Les geſtes offenſans , & les regards moqueurs. 
Non, tu ne ſeras plus la Beauté dominante; 


Vn ſeul mot va ternir cette gloire Eclatante. 


Puis 
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1 Aurai-je deſormais & la force & Teſprit, 


D 'appuyer ton honneur que ce revers flétrit: 


Apres un tel affront, puis- je, ſans infamie, 


Me declarer pour toi, te nommer mon Amie ? 


Iu le verras bientot, cet orgueilleux Marquis, 
Dans un riche criſtal Emaille de rubis , 

Plagant indignement cette Boucle uſurpee , 

La porter de la main dont elle fut coupte. 

Ah! plutor que le Ciel, que la Terre, les Eaux, 


 L/Homme, & les Perroquets rentrent dans le cahos ! 


Dans ſes yeux a ces mots la colere s allume ; 

Elle lance un regard au Chevalier de Plume. 
| Arrachez ces cheveux de la main du Marquis, 
Dit-elle, Chevalier; mon cœur eſt a ce prix. 
De plus graves objets Tame alors occupte , 

Sur {a boete d' Email & ſa canne jaſpte, 

Il attiroit les yeux de ce cercle ebloui N 

Avec cet embonpoint, cet air Epanoui, 

| De la fatuité gage toujours ſolide , 


Et qui de ſon eſprit laiſſoit voir tout le yuide. 


Il Ecoute en ouvrant de grands yeux interdits 3 
puis d'un ton important il s adreſſe au Marquis, 
Et prenant du tabac en ces mots il s explique: 


Mais rien n'eſt plus plaiſant! Vayanture eſt unique 
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Au diable ſoit la boucle ! Eh morbleu! convient-il ? 
Pourquoi donc ?... apres tout il faut Ctre civil. 
Tu badines, Marquis... treve de raillerie: 
Allons, rends ces cheveux, rends-les- moi, je ten pris. 
I acheve, & charmè de tout ce qu'il a dit, 
Derechef ſur ſa boete il frappe, & Sapplaudit. 
Te ſuis faché, repond le Marquis inflexible, 
Qu'a ce diſcours touchant on me trouve inſenſible ; 
Mais je jure aujourd'hui par ces cheveux ſacrés, 
De leur aimable chef à jamais ſéparcs, 
De porter a ce bras, inſtrument de ma gloire, 
Juſques dans le tombeau le prix de ma victoire. 
En pronongant ces mots, vainqueur audacieux, 
II agite la Boucle & Terale a leurs yeux. 
Le Gnome $applaudit, & d'une main traitrefle 
Caſſe le vaſe impur d' od ſortit la triſteſſe. 
Belinde ſur ſon ſein enAle par les ſanglots, 
Laiſſe tomber ſa tete & pronongant ces mots, 


Tourne des yeux Eteints ſur fon Amie en larmes: 


Ol! jour pour moi fécond en mortelles allarmes, 
Ou je me vois ravir ma joie & mes cheveux; 
Pourquoi vis- je Amptoncourt ? Voyage malheureux} 
Te ne ſuis point, helas! tu le ſais, chere Amie, 


La premiere a la Cour que J amour ait trahie. 
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i pourquoi ne ſuis- je n&e en des lieux ineonnus, 


Od Hombre & le Caffé ne ſont point parvenus? 
Dans mon obſcurite, jeune & belle ſans crainte, 
Des regards des mortels j; aurois brave Jatteinte; 
Et comme (ur leur tige on voit mourir les fleurs, 
T aurois en vieilliſſant vu ternir mes couleurs. 
sur la foi du Marquis par quel ſort m'embarquai-je ? 
Ah! Jaurois du preEvoir qu'il me tendoit un picge 3 
Mon Sylphe cette nuit me Vavoit annonce. 
Quel preſtige aveugloit mon eſprit inſenſe! 
Pourquoi dans mon Palais, oifive & retirce , 
Aux langueurs de lennui ne me ſuis-je livree 2 
Les Dieux me Vont prédit: Jai ſenti ce matin 
Ma pommade trois fois chanceler ſous ma main; 
Tai vu lorſque les vents retenoient leurs halcines , 
Sur ma table trois fois trembler mes porcelaines ; 
Mon Perroquet ſaiſi d'une ſecrete horreur, 
Garde un ſilence affreux ; Mirine entre en fureur: 
Quels preſages frappans de ce revers funeſte! 
Helas! de mes cheveux vois le malheureus reſte. 
O reſte malheureux!. . . Belinde, que ta main 
Arrache ce qu é pargne un vainqueur inhumain. 


O deplorable ſort de ces boucles galantes ! 


Affligeant ſouvenir | images deſolantes } 
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Ces boucles qu on friſoit avec tant d'agrement , 


En flottant ſur mon col en faiſoient Fornement ; 


Leurs beaux jours ſont paſles; il ne men reſte qu une, 


Qui va de {a compagne Eprouver J infortune. 
Jentends déja rouvrir le funeſte ciſeauu 

Il ne te manque plus que ce crime nouveau. 

Viens donc, barbare | viens, & que ta main impie 
Ne laiſſe aucune trace . . . Ah! quelle eſt ta furie, 
Cruel! pour contenter ton aveugle dettr , 


Etoient- ce des cheveux que tu deyois choiſir 2 


NI 


CHANT V. 


Fi dit, & ſes yeux ſe rempliſſent de larmes ; 
La triſtefle a ſes traits donne de nouveaux charmes: 


Les Spectateurs Emus partagent ſes douleurs : 


Le Marquis eſt lui ſeul inſenſible a ſes pleurs ; 


Les Dieux & les Deſtins ont endurci ſon ame. 
Taleſtris vainement joint la menace au blame ; 
Sourd aux cris de l Amour, qui pourra I'emouyoir ? 
La pitie ſur ſon cœur n'a plus aucun pouvoir. 

A la prière d' Anne, au dEſeſpoir d'Eliſe , 

Moins inſenſible encor parut le fils d' Anchiſe. 


Mais la grave Clarice au maintien compoſé, 


Leve ſon éventail, & d'un air empeſé 


Sur ſon ſein demi- nud le déploie en cadence. 


Ses regards inquiets demandent du filence. 


On ſe tait, on I'Ecoute ; elle baiſſe les yeux, 
Et dit a demi- voix ces mots ſententieux: 

Que ſert à la Beauts ce culte imaginaire, 
Qui confond ſous ſes loix le Sage & le Vulgaire ? 
Que lui ſert, pour orner ſes attraits ſéduiſans, 
Que la Terre & la Mer épuiſent leurs preſens ; 
Que d'un caroſſe en foule afſiegeant la portiere , 
De jeunes Etourdis une troupe lEgere 
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S'cmprefſent a Venvi de nous donner la main, jd 
Et pour ètre appergus bordent notre chemin? = A 
Pourquoi, lorſqu au Spectacle on nous voit dans nos loges, WF » 
Tous ces ſaluts profonds , ces regards, ces Eloges ? L 
De ces reſpects flatteurs quelle eſt la vanité, | 1 
Si chez nous la Sageſſe, appui de la Beauté, | E KR 
Ne fait dire au Public, a Faſpe& d'une Femme: I. 
Vous voyez un beau corps, qu' anime une belle ame? | MM 


Qui d'entre nous, helas! n'aimeroit a paſſer 


Le jour a ſe parer, & la nuit à danſer, C. 
Si les amuſemens, la danſe, les parures , Be 
Pouvoient de notre teint effacer les gravures, pie 
Conſerver nos attraits, & loin de notre front MM 
Ecarter des hivers Vinevitable affront ? Do 
Qui de nous des plaiſirs Sinterdiroit Vuſage , 14 
Et voudroit s abaiſſer juſqu aux ſoins du menage ? E Qu 
On pourroit mettre alors des mouches & du fard, Ia 
Et lancer ſans peche quelque tendre regard. —_— XX 
Mais puiſqu'avec le tems nos attraits ſe terniſſent, | 1 
Et que friſes, ou non, tous les cheveux blanchiſſent; Ace 
Que malgre le ſecours d'un art trop impuiſſant, | Le 
Le teint le plus uni ſe ride en vieilliſſant; Se 
Que la virginité ne rend point immortelle, Pai 
Qren pure perte enfin une Fille eſt cruelle ; | Nea 
Uſons de tous nos droits au gre de nos defirs; Vai 


Et bravons les revers au milieu des plaiſirs. An 


G 131 


Ma chere , croyez- moi, Ihumeur douce & paiſible 1 

A pour perſuader une force invincible ; | 

Mais les diſcours amers, les murmures, les cris, f 

Le ton fier & hautain aigriſſent les eſprits. 

Pour ſe faire adorer, vainement une Belle 

Roule amoureuſement une vive prunelle: | 

Les yeux ſeuls ſont frappes de cet Eclat trompeur 3 

Mais le merite a droit de captiver un cœur. 3 
Ainſi parle Clarice, & n'eſt point applaudic : | 

Ce ſilence imprevu I'ttonne & Thumilie. 

Blinde la regarde en frongant le ſourcil. 

Peut- on, dit Taleſtris, a ce diſcours ſubril , 

Méconnoitre une prude? Aux armes, vite, aux armes, 

Pourſuit-elle ; ſa voix appelle les allarmes. 

A peine ce ſignal a fait retentir air , 

Que Tœil Etincelant, plus prompte que Peclair , 

Taleſtris au combat la premiere Savance. 

On ſe range en bataille; & Pattaque commence. 
Heroines, Heros , dans ce choc confondus , 

A des cris enroues melent des cris aigus. 

Le bruit des Eventails & des robes froiſſtes 

Se mele au craquement des baleines caſſcées. 

Larme que chacun d'eux fait briller en ſes mains, 

Navoit jamais ſervi la fureur des Humains. 

Vaillans comme les Dieux , comme eux invulnerables, 

A milieu du peril ils ſont inébranlables. 
ERS = 
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Ci'eſt ainſi que des Grecs le Chantre audacieux 

Sur les murs d'Ilion fait combattre les Dieux, 

Et de ces fiers Rivaux nous retragant les haines , 

Allume dans leurs cœurs les paſſions humaines. 

Vulcain ſort a ſa voix des antres de Lemnos , 

Et du Tante effraye vient embraſer les flots. 
Pallas eſt oppoſte au frere de Bellone ; 

Et le fils de Maya combat contre Latone. 
L'Olympe retentit du bruit de leurs debats ; 
Jupiter prend la foudre; elle part en eclats ; 

Et la voute des Cicux chancelle ſur nos tètes. 

Le Souverain des Mers ſouleve les tempètes; 

Les flots en mugiſſant rEpondent a leurs cris, 

Et laiſſent entrevoir les goufres de Theris. 

Les tourbillons errans ſe heurtent , ? applatiſſent; 
De leurs chocs vehemens les Poles retentiſſent. 
Phebus a ſes courſiers abandonne ſon char. 
Chaque Aſtre vagabond roule au gre du kazard. 
Tous les Vents Echappes de leur priſon obſcure, 
De tumulte & d'horreur rempliſſent la Nature. 
La Terre eſt ébranlée & ſent fléchir ſes gonds. 
Les Chenes orgueilleux qui couronnent les monts , 
Juſqu'a leurs troncs Emus courbent leur tete altiere, 
L'Enfer ouvre ſon ſein aux traits de la lumière; 
Le Stix ſuſpend ſon cours; Pluton Epouvants 


S'tlance de ſon trone en voyant la clarté. 


Mo 
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Tandis qu'en ce combat leur valeur ſe deploie , 
Ombriel palpitant de fureur & de joie, 
Leur applaudit de Vaile, & du haut d'un miroir 
Dans ce trouble croiſſant admire ſon pouvoir. 
Les Sylphes appuyes ſur les brins d'une aigrette, 
Portent de tous cotes une vue inquiette, 
Obſervent le peril, & dans les deux partis 


Raniment des Guerriers les efforts rallentis. 


Taleſtris cependant, reſpirant le carnage, 
Souvre a travers les morts un penible paſſage. 
Sa vue a deux Heros donne un trepas ſubit: 
Lun eſt un Petit. Maitre, & Vautre un Bel Eſprit: 
Lun expire en chanſon, autre par métaphore. 
Cruelle! je ſuis mort, quoique je vive encore, 
Dit Tun: ſur un fauteuil, il sallonge pame. 
Lautre chante ces mots, lil à demi-fermè: 
Que vos yeux fur les cœurs ont un cruel empire! 


Que leurs traits ſont mortels! . . . II ſe tait, il expire. 


Tel des chants les plus doux le Cygne avant ſa mort, 


Du Meéandre charmé fait retentir le bord. 

De Plume, ce Guerrier de qui la renommee 

De Fun à Vautre Pole en tous fieux eſt ſemèe, 
Pour déſarmer Doris s avance plein d'orguell : 
Clos qui marche a lui le bleſſe d'un coup d œi; 
Le Palais retentit de ſes cris de Victoire: 
Mais de Tavoir bleſſè c'eſt aſſez pour ſa gloire 
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A Filluſtre Vaincu le doux Vainqueur ſourit; ( 

Et ce ſouris flatteur à Vinſtant le guerir. I 
Cependant Jupiter du haut de I'Empirtee E 

Eleve dans les airs ſa balance dorée; EI 

Il y met d'un cote Veſprit de nos Marquis; 11 

De autre, les cheveux que Fun deux a conquis. E 

La balance eſt d abord chancelante, incerraine ; 

Mais enfin leſprit cede , & la Boucle Fentraine. 


C 

Belinde ſe preſente, & lance au Raviſſeur, U 
Pour la première fois, un regard de fureur. FN 
Le Marquis a ſes coups vient s expoſer lui-meme , * 
Trop heureux de mourir des mains de ce qu'il aime. | Fe 
Du premier coup de doigt il ſe voit renverſé: : M 
De tabac dans ſes yeux un torrent eſt verſẽ; | Re 
Le malin Ombriel dirige cette nue; | La 
Le Heros étourdi touſſe, pleure, Eternue z E Ay 
La alle en retentit. Cede au ſort qui t attend, | Le 
_ $'Ecrie alors Bélinde; en ſes mains à Vinſtant W 1: 
Brille une éguille d'or (1), precieuſe antiquaille : | 14 
Son biſaieul jadis la portoit en mèdaille; Ou 
Mais lorſque ce Heros deſcendit au cercueil, ont 
Sa veuve, pour orner ſa ceinture de deuil, 68 
En Boucle transforma ce monument Gothique; 8 
Elle fit de la Boucle un grelot magnifique | | Dif; 
i T | Dan 
(1) La genealogie de cette éguille eſt une critique de quelques en- , 5 


droits de Viliade z & Celt-la , je crois, ſon plus grand mèrite. 
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T 
Qui de ſa jeune enfant embellit le hochet; 
Le grelot à ſon tour fut mis dans le creuſet, 
Et transforms lui-meme en une longue Eguille , 
Dont la veuve a ſa mort fit preſent a (a fille. 
Long-tems a ſes cheveux celle-ci la porta 


Et par les droits du ſang Bélinde en herita. 


Ceſſe, dit le Marquis, ennemie orgueilleuſe, 
Ceſſe de t'applaudir de ma chute honteuſe. 
Un plus heureux que moi doit &re ton vainqueur. 
Non, Taſpect de la mort n'etonne point mon cœur: 
Mais ſi je meurs, helas! tu me ſeras ravie : 
Fais-moi bruler d'amour; mais laiſſe- moi la vie: 
Mes pleurs ne ſauroient-ils flechir ta cruauté? 
Rends la Boucle, repond Iimplacable Beauté. 
La vote petentit de ſes clameurs terribles. 
Avec moins de fureur & de cris moins horribles , 
Le Barbare Othello demandoit ce mouchoir , 
La ſource de ſon crime & de ſon deſeſpoir. 

Mais que Vambirion eſt ſouvent abulce ! 
Que de vainqueurs, apres une conquete aiſée, 
Ont vu leurs vains lauriers arraches de leur main! 
Cette Boucle, le fruit d'un coupable larcin, 
Conſervẽe un inſtant au prix de tant de peines, 
Diſparoir & $'Echappe à leurs recherches vaines. 


Dans les mains d'un mortel ce tréſor prophané, 


A reſter parmi nous n &toit point deſtinE. 
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Tout ce qui ſans retour eſt perdu ſur la Terre, 
La Lune dans ſon ſein le recueille & Penſerre. 
La dans des vaſes d'or on prend ſoin d'enfermer 
Leſprit des Conquerans trop prompt a s enflammer. 
Dans un riche criſtal eſt l'eſprit des Poètes, 
Et celui des Marquis dans de petites boetes ; 
On y trouve des cœurs d'un meme trait bleſſés, 
Qu'enchainent d'un ruban les nœuds entrelafles; 
La ſont des Courtiſans les promeſſes ſtériles, 
Et les regards quereurs des Coquettes habiles; 
Les pleurs d'un Heritier qui perd ſon bienfaiteur , 
La foi d'un Petit-Maitre & Vencens d'un Flatcur. 
La pour les moucherons on trouve des volieres ; 
LAraignde & la Puce y vivent priſonnicres. 
On y voit un amas d Inſectes deſſeches 5 
Des Climats Etrangers avec ſoin recherches. 
La ſont tous les tréèſors de nos Naturaliſtes, 
Et les raiſonnemens de nos froids Nouvelliſtes. 
On dit que ces cheveux à la Terre enleves 
Dans ce beau magaſin ſont auſſi conſerves. 
Mais, croyez-en ma Muſe; a la voute azurce 
Elle vit attacher cette Boucle ſacrée. 
Seule elle Pappercut ; une Divinité 
Pouvoit ſeule obſerver ſon vol precipite. 
C'eſt ainſi qu/autrefois le fortune Procule 


Scul au ſejour des Dieux vit s clever Romule. 
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Cette Boucle changte en Aſtre lumineux , 

Dans ſa courſe enflammde Etale ſes cheveux, 

Et repand dans les airs la clartè la plus pure. 

Jadis de BErenice on vit la chevelure, 

Avec un moindre &clat, Epancher ſes rayons, 

Et tracer dans les Cieux de moins vaſtes ſillons. 

Les Sylphes qui de Iœil la ſuivoient dans ſa route, 


Tandis qu elle approchoit de la celeſte voũte, 


Ia voyoient par dégrés briller de feux plus vifs. 


A contempler ſon cours nos Seigneurs attentifs 
Dans le Parc, aTenvi , par de tendres cantiques , 
Viendront tous ſaluer ſes rayons ſympatiques. | 
Les Amans fortunes la prendront pour Venus 
Ils viendront Pimplorer par des vœux a lidus 
Sur les tranquilles bords du Lac de Roſamonde. 
Quand la ſErenite regnera dans le Monde, 
Des yeux de Galilee empruntant le ſecours, 
Partridge (1) de cet Aſtre obſervera le cours; 
Et les doctes calculs de ce grand Aſtronome 
Fixeront les deſtins de Louis & de Rome. 

O toi! dont cette perte excite les douleurs , 
Ceſſe, jeune Beauté, de rèpandre des pleurs. 
De IOlympe aujourd'hui I ornement & la gloire, 


Cette Boucle à jamais conſacre ta mémoire. 


19 


1 


(1) Dans ſes Almanacs, il prediſoit tous les ans la mort du Pape & 


de Louis XIV, 
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Ce qui te refte encor de ces cheveux charmans , 
N'embellit tes attraits que pour quelques momens. 
Apres que de tes yeux les fleches invincibles 

Auront cauſe la mort aux cœurs les moins ſenſibles, 
Tu dois mourir toi mème; & quand un voile affreux 
Aura fait Eclipſer ces Aſtres lumineux, 

Qu on verra tes cheveux traincs dans la pouflicre , 
La Boucle avec éclat parcourant ſa carrière, 
Remplira Univers de ton nom immortel 


Et les Siècles futurs le liront dans le Ciel. 


LE TEMPLE 
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THE TEMPLE 
OF FAME. 


Is that ſoft ſeaſon , when deſcending showr's 
Call forth the greens, and wake the riſing flow'rs ; 
When op'ning buds ſalute the welcome day, 
And earth relenting feels the genial ray; 
As balmy ſleep had charm'd my cares to reſt, 
And love itſelf was banish'd from my breaſt , 
(Whar time the morn myſterious viſions brings, | 
While purer ſlumbers ſpread their golden wings) 
A train of phantoms in wild order roſe , 


And join'd , this intellectual ſcene compoſe. 


I ſtood , methought, betwixt earth, ſeas , and skies; 
The whole creation open to my eyes: 
In air ſelf-balancd hung the globe below, 
Where mountains riſe and circling oceans flow ; 
Here naked rocks „and empty waſtes were ſecn , 


There tow'ry cities, and the foreſts green: 
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I | cette ſaiſon aimable , ou de fecondes 
pluies invitent la verdure & les fleurs naiſſantes 
A fortir du ſein de la terre, ou la roſe epanome 


pare le triomphe de TAurore , ou la terre recour 
avec ardeur les propices influences du ſoleil , un 
ſommeil tranquille avoir calme mes ſoncis; Ta- 


mour meme toit banni de mon cœur. Quel tems 
peut produire des viſions plus myſterieuſes ? C'eſt 
alors que les ſonges les plus purs ètendent ſur nous 


leurs alles dorè es. Mille idées ſe preſenterent con- 


fuſement a mon imagination; & reunies , elles 
compoſerent ce tableau intellectuel. 


Il me ſembloit que j'ctois place entre la Terre, 


ö les Mers & les Cieux; tout le ſyſteme de Un 


vers ſe decouvroit à mes regards. Balance dans les 


5 
1 
2 
3 
> 


airs par ſon propre poids , le globe de la Terre 
etoit ſuſpendu ; les montagnes s'levoient ſur fa 
lurface ; le vaſte Ocean Venveloppoit de {cs ondes. 
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Here ſailing ships delight the wand'ring eyes; 
There trees, and inter-mingled temples riſe : 
Now a clear ſun the shining ſcene diſplays , 


The tranſient landſcape now in clouds decays. 


O'er the wide Proſpect as I gaz'd around, 
Sudden I heard a wild promiſcuous ſound , 
Like broken thunders that at diſtance roar, 
Or billows murm' ring on the hollow shore: 
Then gazing up, a glorious pile beheld, 
Whoſe tow' ring ſummit ambient clouds conceal d. 
High on a rock of Ice the ſtructure lay, 
Steep it's aſcent, and flipp'ry was the way; 
The wondrous rock like Parian marble shone - 
And ſcem'd, to diſtant fight, of ſolid ftone. 
Inſcriptions here of various names I view'd, 
The greater part by hoſtile time ſubdu'd ; 
Yet wide was ſpread their fame in ages paſt, 
And Poets once had promis'd they should laft. 
Some fresh engrav'd appear'd of Wits renown'd ; 
J look'd again, nor could their trace be ſound. 
Critics I {aw , that other names deface , 
And fix their own , with labour , in their place : 
Their own, like others, ſoon their place reſign'd, 


Or diſappear d, and left the firſt behind. | 
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Ici je decouvrois dariges rochers, des vuides im- 
menſes, des Villes ornèes de Tours & de vertes 
fborèts; la voguoient des vaiſſeaux qui formoient 
un ſpectacle varie; ici $'clevoient de concert les 
arbres & les temples: tantot un beau Soleil em- 
belliſſoit cette ſcene brillante; tantòt ce tableau 
paſſager s obſcurciſſoit & ſe perdoit dans un nuage. 
| Je contemplois fixement ces diffterens objets, 
E lorſque tout-i-coup mon oreille eſt frappèe d'un 
E bruit confus , ſemblable aux eclats du tonnerre 
qui gronde an loin , ou au fracas des vagues mu- 
gillantes qui ſe briſent contre le rivage. Surpris , 
3 jappercois un edifice ſuperbe , dont le ſommer ſe 
| perdoit dans les nues; un rocher de glace lui ſer- 
| voir de fondement; Vabord en Etoir difficile & 
dangereux. Ce rocher merveilleux brilloir comme 
le beau marbre de Paros, & ſembloit, dans Te- 
loignement, etre d'une pierre ſolide. J'y remar- 
quai les inſcriprions de pluſieurs noms : la pliparr 
| avoient été effaces par la main ennemie du tems. 


Cependant le bruit de ces noms avoit ete repandu 


| au loin dans les fiecles paſſes; & les Poëtes leur 
| avoient promis une durce &ternelle. Quelques ca- 
racteres me parurent graves nouvellement; je vou- 
| lus les conſiderer une ſeconde fois; & je ne pus 


pas meme en decouvrir la trace. Je vis des Cri- 
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Nor was the work impair d by ſtorms alone, 
But felt th' approaches of too warm a ſun : 

For Fame , impatient of extremes , decays 

Not more by Envy than exceſs of Praiſe. 

Yet part no injuries of heav'n could feel, 

Like cryſtal faithful to the graving ſteel: 

The rocks high ſummit, in the temple's shade, 
Nor heat could melt, nor beating ſtorm invade. 
Their names inſcrib'd unnumber'd ages paſt 
From time's firſt birth, with time itſelf shall laſt; 
Theſe ever new , nor ſubject to decays, 


Spread, and grow brighter with the length of days. 


So Zembla's rocks (the beauteous work of froſt , 
Riſe white in air, and glitter o'er the coaſt : 


Pale ſuns, unfelt, at diſtance roll away, 


And on th' impaſſive ice the lightnings play; 


Eternal ſnows the growing mals ſupply, 
Till the bright mountains prop th' incumbent sky: 


tiques 
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. tiques qui bifoĩent les noms des autres, & y ſubſti · 


tuoient les leurs avec bien de la peine; mais bientòt 
leurs propres noms diſparoiſſoient; & Fon voyoit 


renaitre a leur place ceux qu' ils avoient effacés. 
Ce n'erotent pas ſeulement les remperes qui alt- 


dient ces inſcriptions; mais les rayons du Soleil 
E trop ardent leur étoient auſſi funeſtes; car la Re- 
nommèe redoute les deux extremes ; Venvie & la 
E louange outree lui portent des coups également 
| dangereux : cependant une partie de ces noms ne 
ſouffroit aucune atteinte des injures de air, ſem- 
blable au cryſtal qui conſerve fidelement em- 
pfreinte du burin. Le haut du rocher, que le Temple 
| couyrot de ſon ombre , etoit impenetrable aux 
1 chaleurs & aux tempètes. La des noms inſcrits de- 
I puis des ſiècles innombrables , depuis la naiſſance 
des tems, ſubſiſteront autant que les tems memes : 
toujours nouveaux, ils ne ſont point ſujets au chan- 
gement; leur eclat augmentera avec leur durce. 

| Tels les rochers de la Zemble , ces ouvrages 


| merveilleux des frimats & des Aquilons , elevent 
| une cime blanche dans les airs , & brillent ſur les 


| Cotes ; le Soleil pale & fans force sen Eloigne ; & 
ſes rayons impuiſſans exercent en vain leur activité 
| fur cette glace inſenſible. Des neiges erernelles 


Tome II. K 
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As Atlas fix d, each hoary pile appears, 
The gather d winter of a thouſand years. 


On this foundation Fame's high temple ſtands: 


Stupendous pile! not rear' d by mortal hands. 


Whate'er proud Rome or artful Greece beheld, 


Or elder Babylon, its frame excell'd. 


Four faces had the dome, and ev'ry face 

of various ſtructure, but of equal grace: 
Four brazen gates, on columns lifted high, 
Salute the diff rent quarters of the sky. 

Here fabled Chiefs in darker ages born, 

Or Worthies old, whom arms or arts adorn, 
Who cities rais d, or tam d a monſtrous race: 
The walls in venerable order race. 

Heroes in animated marble frown , 


And Legiſlators ſeem to think in ſtone. 


Weſtward, a ſumptuous frontiſpiece appear d, 


On Doric pillars of white marble rear d, 
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entretiennent ces maſſes enormes, dont chacune 
ſemble ètre un nouvel Atlas. Elles ſont le produit 
accumule de mille ans d'hiver. 


Tels ſont les fondemens ſur leſquels eſt aſſis le 
E Temple de la Renommee : edifice etonnant', & 
' qui neſt pas Fouvrage des foibles Mortels. Tout 
ce que Torgueilleuſe Rome, ce que la Grece in- 
genieuſe, ce que Pancienne Babylone ont le plus 
admire , eſt efface par cette ſtructure merveilleuſe. 

Le Temple a quatre faces (1) chacune eſt d'une 
architecture differente , mais d'une egale beauté. 
Quatre portes de bronze ſoutenues par de hautes 
colonnes, regardent les quatre parties du Monde: 
Ia ſe voient ces anciens Chefs des Nations, nes 
dans des ſiècles plus obſcurs, ces hommes reveres 
qu ont illuſtrè les Armes ou les Arts, qui ont batt 
des Villes , poli ou civiliſè les hommes ſauvages ; 
ils décorent les quatre murailles exterieures du 
Temple; les Heros ſemblent encore épris de la 
gloire, dans le marbre qui les repréèſente; & les 
Leégiſlateurs paroiſſent y mediter des Loix. 

A Occident ſe voit un frontiſpice magnifique, 


? fr IT 


—__—_— 


(1) VAuteur repreſente ces faces comme tournees vers les 
quatre points de Phoriſon, pour marquer que tous les Peuples 
de la Terre peuvent &tre Egalement admis dans le Temple de 
la Renommée. K 

A 
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Crown'd with an architrave of antique mold , = IM 


And ſculpture riſing on the roughen'd gold, j 1 
In shaggy ſpoils here Theſeus was beheld, 3 
And Perſeus dreadful with Minerva's shield: = x 
There great Alcides ſtooping with his toil , | 
Reſts on his club, and holds th' Heſperian ſpoil. 
Here Orpheus fings ; trees moving to the ſound 


Start from their roots, and form a shade around: 


Amphion there the loud creating lyre 

Strikes and beholds a ſudden Thebes aſpire! 
Cithzron's echoes anſwer to his call, | 

And half the mountain rolls into a wall : 

There might you ſee the length'ning ſpires aſcend , 
The domes {well up, the wid'ning arches bend, 
The growing tow'rs, like exhalations riſe, 


And the huge columns heave into the skies. 


The Eaſtern front was glorious to behold , 
With di mond flaming, and Barbaric gold. 
There Ninus shone, who ſpread th' Aſſyrian fame, 
And the great founder of the Perſian name : 
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forme par des colonnes de marbre blanc qui ſont 


E dordre Dorique (1), & couronnees d'un architrave 


4 Tantique; la ſculpture eſt en relief ſur un or 
mat. La vous euſſiez admire Thefee couvert de la 
depouille d'une bere fauve , le terrible Perſce 
arme du bouclier de Minerve : ici le grand Alcide, 
courbe ſous le poids de ſes travaux (2), ſe repoſe 
ſur ſa maſſue, & tient les pommes d'or du Jardin 
des Heſperides : la Orphee chante ; ſenſibles aux 
accens de ſa voix, les arbres quittent leurs places, 
Sapprochent , & le couvrent de leur ombre. 
Amphion fait entendre fa lyre miraculeuſe a ſes 
accords Thebes paroit z les echos du Cytheron re- 
pondent à fa voix (3); les rochers ſe derachent 
des montagnes voiſines. De leurs maſſes vous pour- 
riez voir $'elever des pyramides immenſes , de 
vaſtes edifices paroitre , des arcades ſe former, des 
tours monter comme les exhalaiſons de la Terre, 
& de hautes colonnes $elancer juſqu'aux Cieux. 
La facade orientale brilloit du feu des diamans 
& de Veclar de Vor. La fe preſentoient Ninus qui 
repandit dans I'Univers la reputation de I'Aflyrie , 
& Cyrus le Grand, fondateur de Empire des Perſes. 


j— — 


(1) Cet Ordre &toit particulièrement conſacrè aux Heros. 
(i) Ceſt la figure de I' Hercule du Palais Farnꝭſe. 


(3) Montagne de la Beorie dont Thebes eſt la Capitale. 
K 3 
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There in long robes the royal Magi ſtand, | | 7 
Grave Zoroaſter waves the circling wand, | | x 
The ſage Chaldzans rob'd in white appear'd, | a 
And Brachmans, deep in deſert woods rever'd. | 'C 
Theſe ſtop d the moon, and call'd th unbody'd shades f. 
To midnight banquets in the glimm ring glades; 12 
Made viſionary fabricks round them riſe, 1e 
And airy ſpectres skim before their eyes: | . 
Of Taliſmans and Sigils knew the power, | | 6 
And careful watch d the Planetary hour. | le 
Superior, and alone, Confucius ſtood , = [| 
| Who taught that uſeful (cience , to be good. 1 & 


—— — 
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Aupres d'eux ètoient les Mages avec leurs ſymar- 
res trainantes (1) : le grave Zoroaſtre (2) tragant 
avec ſa baguette des cercles myſterieux , les ſages 
 Caldeens (3) en robes blanches, & les Brachmanes 
ſi reveres dans le fond de leurs forèts. Ils arrètoient 


w—y 


— 


la Lune dans ſon cours, appellotent les Ombres a 
leurs banquets nocturnes, faiſoient paroitre tout- 
a-coup des édifices phantaſtiques , & voltiger les 
Genies devant eux. Ils connurent la vertu des amu- 
lettes & des taliſmans; ils obſervoient avec ſoin 
heure du coucher & du lever des Planetes. Seul 
& ſupèrieur a tous les autres, fe diſtinguoit Con- 
fucius, qui enſeigna aux mortels la ſcience utile 
actre vertueux (4). 


- CC 
Ls 


(1) Les Mages enſcignoient autrefois les preceptes de la ſa- 
geſſe, & la connoiſſance des choſes divines. La Magie, ſui- 
vant Platon, n'ttoit que d $227 « , le culte des Dieux. Sui- 
vant Suidas, les Mages Etoient les Philoſophes & les amis des 
Dieux. 

(2) Zoroaſtre eft regardè comme le premier Mage. Voyez 
les ſentimens differens ſur Zoroaſtre dans Pline, l. 3, ch. 1. 

(3) Selon M. Huet, ce fut un Berger Caldèen qui enſeigna 
aux Egyptiens & aux Grecs , Torigine & la formation de 
Univers. : 

(4) Confuctus , le Legiſlateur des Chinors , vivoit environ 
#44 avant J. C. Voyez le Livre IV. de [Hiſtoire de la nine 
du Pere Martini, & la Preface du R. P. Coupler TEſuite , ſur 
Confucixs. 
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But on the South, a long majeſtic race 
Of Agypr's Prieſts the gilded niches grace, 
Who meaſur'd earth, deſcrib'd the ſtarry ſpheres , 
And trac'd the long records of lunar years. 
High on his car Seſoſtris ſtruck my view , | 
Whom ſcepter'd ſlaves in golden harneſs drew : 
His hands a bow and pointed jav'lin hold: 
His giant limbs are arm'd in ſcales of gold. 


Between the ſtatues Obelisks were plac'd, 


And the learn'd walls with Hieroglyphics grac'd. 


Of Gothic ſtructure was the Northern fide . 
O'erwrought with ornaments of barb'rous pride. 
There huge Coloſles roſe , with trophies crown'd , 


And Runic characters were gray'd around. 


— — — —— — 
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A Texpoſition du Midi, la famille auguſte & 
nombreuſe des Pretres d Egypte étoit aſſiſe dans des 
niches dorces (1). Ce ſont eux qui ont meſure la 
Terre, qui ont decrit les Spheres eroilees , & qui 
ont trace les periodes des Annees lunaires. Seſoftris 
| Etonnoit ſur ſon char, traine par des Rois eſcla- 
ves, revètus des marques de leur premiere dignite, 
& enharnaches d'or; ſa main etoit armee d'un arc 
& dun javelot; ſon corps giganteſque etoit couvert 
de lames d'or (2). Des obèliſques audacieux ctoient 
places entre les ſtatues; & de ſavans hieroghphes 
ornotent les murs. | 


Le core du Septentrion offroit une ſtructure 


E Gothique , ſurchargee d'ornemens barbares : ſes 
hautes colonnes Etoltent couronnees de trophees 
& des caractères Runiques ſe liſoient a Tentour (3). 


7 — 


) Tout le monde fait que les Pretres d' Egypte tenoient 
be premier rang apres les Rois, & qu' ils étoient les depoſi- 
1 taires de la Religion & des Sciences. Herodor. J. 2. 
(.) Herodote, Liv. II. decrit de cette manière la ſtatue de 
© Seſoſtris ; elle ſubſiſtoit encore de ſon tems. Sur ce meme Se- 
3 ſoſtris, voyez Diod. de Sicile , I. 2. 
| Lucainen parle ainfi, Liv. 10. 

Venit ad occaſum mundique extrema Seſoftris , 

Qui Pharios currus Regum cervicibus egit. 

(3) C'etoient les lettres dont ſe ſervoient les anciens Goths, 

Danois & autres Peuples du Septentrion. Ces caraceres ètoient 
| myſterieux , comme les hicrogliphes des Pretres Egyptiens. 
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There ſate Zamolxis with erected eyes, 

And Odin here in mimic trances dies. | 
There on rude iron columns, ſmear'd with blood, 
The horrid forms of Scythian heroes ſtood , 
Druids and Bards (their once loud harps unſtrung) 
And youths that dy'd to be by Poets ſung. 

Theſe and a thouſand more of doubtful fame 35 
To whom old fables gave a laſting name, 

In ranks adorn'd the Temple's outward face; 
The wall in luſtre and effe & like glaſs, 

Which o'er each object caſting various dyes, 
Enlarges ſome, and others multiplies : 

Nor void of emblem was the myſtic wall, 


For thus romantic Fame increaſes all. 


— 
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Ia eſt aſſis Zamolxis, les yeux eleves vers le 
3 Ciel (1); ici Odin ſe pame & affecte des extaſes 
prophetiques (2). Des baſes de fer groſſier, teintes 
de ſang , portoient ces Heros cruels de la Scythie; 
les Druides , les Bardes (leurs harpes autrefois fi 
(clatantes Erotent ſans cordes) & les jeunes Heros 
qui $'erotent expoſes a la mort, dans Veſperance 
d'ttre chants par les Poetes (3). Ceux-ci & mille 
autres d'une reputation aſſez incertaine, & aux- 
quels les vieilles Chroniques ont accorde un nom 
immortel, croient ranges autour de la partie exté- 
rieure du Temple. La muraille tranſparente eroit 
encore chargèe d'emblemes , & formoit une glace 
qui par des rayons de lumieres differemment refle- 


* 


| (1) Zamolxis, diſciple de Pythagore , accompagna ce Phi- 
boſophe dans ſon voyage en Egypre ; il enſeigna le premier 
| aux Scytes Vimmortalits de Tame. Herod. J. 4. 

| (2) Odin ou Woden, le grand Légiſlateur des Goths ; 1 
E toit ſujet a des acces Toileptic: 3 & il fir accroire a ſes Secta- 
teurs, que c toit alors que le Ciel lui inſpiroit ſes Loix. C'eſt 
a lui qu'on attribue Vinvention des Caractères Runiques. 

| (3) Les ſujets des Vers de ces anciens Poetes Etoient le récit 
| des actions hardies & martiales de leurs Guerriers, les éloges 
de leurs Braves qui avoient Et6 tus dans les combats. On ſe 
regaloit ordinairement de ces chanſons les jours de feres, ou 


dans les afſemblees des jeunes gens , pour leur inſpirer des ſen- 
| tens de valeur. 


\ 
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The Temple shakes, the ſounding gates unfold , | dor 
Wide vaults appear , and roofs of fretted gold: | 1 
Rais d on a thouſand pillars, wreath'd around _ 2 un 
With laurel-foliage , and with eagles crown'd : aux 
Of bright 1 tranſparent beryl were the walls, : por 
The freezes gold , and gold the capitals : | : ſau: 
As heavn with ſtars, the roof with jewels glows , ſon 
And ever- living lamps depend in rows. 1 | que 
5 bell 
des 

ce ! 

rout 

h 8 mie 

Full in the paſſage of each ſpacious gate, 3 þ 
The ſage Hiſtorians in white garments wait : 4 Hiſt 
Grav'd o'er their ſeats the form of Time was found, L far 
His ſcythe revers'd , and both his pinions bound. ; oft r 
Within ſtood Heroes, who chro loud alarms. P 
In bloody fields purſu d renown in arms. allar 
enſa 


High on a throne with trophies charg'd, I view'd | Hig 
The Youth that all things but himſelf ſubdu'd: — l Phice 
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| chis, aggrandiſſoit quelques objets, & en N 
| d'autres: car C'eſt ainſi que la Renommee 
donne à toutes choſes l' empreinte du merveilleux. 

Le Temple $s'ebranle ; les portes s ouvrent avec 
un bruit Eclatant ; des W immenſes s offrent 
aux yeux; des combles ornes d'or haché, ſont 
| portes par mille colonnes decorees de branches de 
E lauriers , & ſurmontees par des Aigles. Les murs 
| font de berils tranſparens , les friſes d'or , auſſi bien 
que les chapiteaux. Le nombre des Etoiles qui em- 
belliſſent le firmament, eſt moins grand que celui 
| des pierres precieuſes qui brillent aux volites de 
ö ce Temple: des lampes eternelles, ſuſpendues de 
toute part avec ordre, verſent des torrens de lu- 
miere. | 

A Tentree de chaque porte ſont places les ſages 
© Hiſtoriens , vètus de robes blanches : on voit gravee 
E fur leurs Gieges la figure du Tems; mais fa faulx 
eſt renverſee; & le deſtin lui rend ſes ailes inutiles. 
Plus avant font les Heros , qui au milieu des 
allarmes ont cueilli des lauriers dans des champs 
enſanglantés. Je vis ſur un Trone charge de tro- 
| phees, ce jeune Heros (1) qui vainquit tout l' Uni- 


ns — 
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| (1) Alexandre ſe fit repreſenter dans ſes mEedailles avec des 
| cornes ſur la tete , ſe diſant fils de Jupiter Ammon, qui Etoig 
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His feet on ſceptres and tiara's trod, 

And his horn'd head bely'd the Libyan God. 
There Cæſar, grac'd with both Minerva's, shone 
Cæſar, the world's great maſter, and his own ; 
Unmov'd , ſuperior ſtill in ev'ry ſtate , 

And ſcarce deteſted in his Country's fate. 


But chief were thoſe, who not for empire fought, 


But with their toils their people's ſafety bought: 
High o'er the reſt Epaminondas ftood : 
Timoleon , glorious in his brother's blood; 
Bold Scipio , ſaviour of the Roman ſtate : 


Great in his triumphs, in retirement great: 


ayoit u 
& auqu 
Ce mer 
FIvoulut | 
Ittances 
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Pers except . ſes pieds "Tk les 
Sceptres & les Thiares (i) & ſa tte ornèe de 
carnes , annongoit le fils prètendu du Dieu de Ly- 
bie (2). J'y vis auſſi Ceſar favoriſe par la ſavante & 
| guerrière Pallas, inebranlable , toujours ſuperieur a 
tous les evenemens ; Ceſar maitre du Monde & 
de lui mème, & que la tyrannie n'a rendu qua 
peine odieux. La tenoient le premier rang, ceux 
qui navoient point combattu pour conquerir des 
Empires, mais dont les pemibles travaux avoient 
| procure l'abondance & la fſurere a leurs peuples. 
| Epaminondas eroit cleve au deſſus de tous les autres; 
Ea ſes cores Etolent Timoléon (3) glorieuſement 


E peint, dit Ouint- Curce, liv. 4, ſous la figure d'un belicr. Jo- 
| vis flium non tantimm ſe , ſed etiam cred: volebat. Quint- 
Curce, liv. 8. | 

E (1) La Thiare Etoit une Couronne particulière aux Princes 
Alatigues. 

100 L orgueilleux defir de paſſer pour le fils de Jupiter Am- 
non, le détermina à porter les cornes de ce Dieu, & a les 
faire graver ſur ſes medailles; ce qui fut imite par quelques- 
uns de ſes Succeſſeurs. 

6) Timolton „d' une des plus illuſtres familles de Corinthe, 
avoit un frere nommé Timophane , qu'il aimoit tendrement, 
& auquel il ſauva la vie dans un combat, en expoſant la ſienne. 
ce meme frere stant rendu le Tiran de ſa Patrie, Timoléon 
houlut le ramener à ſon devoir; mais voyant que les remon- 
uances & les menaces mEmes ne pouvoient vaincre la dureté 
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And wiſe Aurelius, in whoſe well- taught mind 
With boundleſs pow'r unbounded virtue join'd, 
His own ſtrict judge, and patron of mankind, 


Much-ſufF*ring heroes next their honours claim; 
Thoſe of leſs noiſy, and leſs guilty fame, 
Fair Virtue's filent train : ſupreme of theſe 
Here ever shines the godlike Socrates : 
He whom ungrateful Athens could expell, 
At all times juſt , but when he ſign'd the Shell? 
Here his abode the martyr d Phocion claims, 


With Agis, not the laſt of Spartan names: 


ouvert 
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couvert - du ſang de ſon . ; Le brave Scipion , ; 
conſervateur de la Republique Romaine , grand 


dans ſes triomphes, plus grand encore dans la 


retraite 3 & le ſage Marc - Aurele , dont Teſprir 
claire par les lumieres de la Philoſophie , ſur unir 
A un pouvoir illimite des vertus fans bornes , ce 
Juge ſi ſevere a lu-meme , & le pere du Genre- 
humain (1). iT 
D'autres Heros reclamotent les honneurs qui 
leur etozent dus; ils avoient acquis une gloire 
moins bruyante & moins coupable ; le cortege des 
vertus modeſtes marchoit ſur leurs pas. A leur tere 


| brilloir Socrate , ce mortel ſemblable a un Dieu: 


venotent enſuite Ariſtide , que Fingrate- Arhenes 
condamna a Vexil (2), & qui fur juſte dans tous 


— — — — 


de ce cœur livre à ambition, il fit aſſaſſiner ſon frere en ſa 
preſence par deux de ſes amis $ & de ſes proches. Plutargue. 
Corn, Nep. | 


(1) Marc-Aurele regna vers Van 161. de J. C.; & ce Prince 


a été le meilleur de tous les Empereurs Romains : il nous a 
laifſe un Livre de Réflexions morales, qui eſt admirable , & 
au- deſſus de tout ce qui a jamais &t6 fait en ce genre. 
(2) Themiſtocle , jaloux de la reputation d' Ariſtide , aigrit 
Ieſprit des Ache&niens contre lui, & le fit condamner à Texil. 
Dans cette ſorte de jugement, les Citoyens donnoient leurs ſuf- 
frages, en Ecrivant le nom de accuſe ſur une coquille „ ap- 


dellée en Gree ds pν. Un Payſan, qui ne connoiſſoit pas m&- 
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Uneonquer'd Cato shews the wound he tore, 
And Brutus his ill Genius meets no more. 


Zut in the centre of the hallow'd choir, 
Six pompous columns o'er the reſt aſpire ; _ 
Around the shrine itſelf of Fame they ſtand, 
Hold the chief honours , and the fane command. 
High on the firſt, the mighty Homer shone; 
Eternal adamant compos'd his throne ; 
Father of verſe! in holy fillers dreſt, 

His ſilver beard way'd gently o'er his breaſt ; 

Tho' blind, a boldneſs in his looks appears; 
In years he ſeem d, but not impair d by years. 
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les tems, exceptè kala Ecrivit lands ſon 
nom ſur la coquille de FOſtraciſme ; Phocion , le 
Martyr de ſon amour pour ſa patrie (1); Agis, cet 
illuſtre & infortune Roi de Sparte (2) ; Vindomp- 
table Caton y montre ſa bleſſure qu'il dechire 
encore; & Brutus n'y rencontre plus ſon mauvais 
Genie. 

Au centre de ce Temple facre , ſix colonnes 
s'elevent avec pompe au- deſſus de toutes les autres; 
elles environnent le ſanctuaire de la Renommee. 
Sur la premiere brilloir le grand Homere ; fon 
trone Eroit compoſe de diamans eternels. Illuſtre 
pere de la Poëſie! je te vis revètu dune robe ſa- 
ce: ta barbe d argent flottoit avec grace ſur ton 
ſein. Tout aveugle qu'il toit, une noble har- 
dieſſe animoit {a phiſionomue : il paroiſſoit age ; 
& les annees n'avoient point outrage fa verte vieil- 


** 


me Ariſtide, ne ſachant point ᷑crire, le pria de mettre le 
nom dAriſtide ſur ſa coquille. Ariftide prit la coquille, y 
ecrivit ſon nom & la lui rendit. Plut. Corn. Nep. 

(i) Phocion deplut au Peuple Athénien, parce qu il s' op- 
poſoit au defir que ce Peuple avoir de faire la guerre. Il fut 
condamne a mourir : in quo, dit Cornelius Nepos , tantum 
fuit odium multitudinis „ ut nemo auſus ſit eum liber ſepelire. 

(2) Agis, Roi de Sparte, fut mis a mort par ſon beau-pere 
Leonsde. Les détails de ſa mort attendriſſent & intèreſſent 
pour ce jeune Heros, Plut. 

13 
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The wars of Troy were round the Pillar ſeen : 
Here fierce Tydides wounds the Cyprian Queen 
Here Hector glorious from Patroclus fall, 

Here dragg'd in triumph round the Trojan wall: 
Motion and life did ev'ry part inſpire, 

Bold was the work, and prov'd the maſter's fire; 
A ſtrong expreſſion moſt he ſeem'd t affect, 

And here and there diſclos'd a brave neglect. 


A golden column next in rank appear'd, 

On which a shrine of pureſt gold was rear d; 
Finish'd the whole , and labour'd ev'ry part, 
With patient touches of unweary'd art : 
The Mantuan there in ſober triumph fate , 
Compos'd his poſture , and his look ſedate : 

On Homer {till he fix'd a rev'rend eye, 
Great without pride, in modeſt majeſty. 
In living ſculpture on the fides were ſpread 
The Latian Wars, and haughty Turnus dead; 
Eliza ſtretch'd upon the fun'ral pyre, 
Eneas bending with his aged fire : 
Troy flam'd in burning gold, and o'er the throne 
ARMS AND THE MAN in golden cyphers shone. 


_— 
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leſſe. Autour de la colonne etotent gravees les 
guerres de Troye. La le fier Diomede bleſſe la 
Reine de Cythere ; Hector ſe glorifie de la mort 
de Patrocle, & eſt lui- mème enſuite traine en 
triomphe autour des murs d'Ilion. Chacun de ces 
tableaux reſpiroit le mouvement & la vie; l'ou- 
vrage Etolt hardi & caractèriſoit tout le feu de PAr- 
tiſte: il ſembloit n avoir eu principalement en vue 
que la force de l expreſſion; & Fon entrevoyoit gd 
& la les negligences audacieuſes du genie. 

Tout aupres , une autre colonne d'or ſervoit de 
baſe a un tröne, qui etoit aufh de Vor le plus 
pur. L'ouvrage en eroit fini; un ciſeau ſavant & 
infatigable Favoit travaille. Ce trone eroit occupe 
par le Poete de Mantoue; il jouiſſoit ſagement de 
fon triomphe; ſon maintien eroit grave, & ſon 
regard tranquille. Grand ſans orgueil, majeſtueux 
avec modeſtie , il avoit un cl reſpectueux fans 
ceſſe attache ſur Homere ; une ſculpture vivante 
repreſentoit ſur Varrondifſement de la colonne les 
onerres du Latium, le fier Turnus mordant la 
pouſſière, Vinfortunte Didon etendue ſur le fatal 
bucher, Enée courbe ſous le poids de ſon pere : 
| Troye paroiſſoit toute en flammes ſur un fond d'or 
| eblouiſſant; & ſur le haut du trone ſe liſoit cette 


— | | — — — 
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Four ſwans ſuſtain a car of ſilver bright, 
With heads advanc'd, and pinions ſtretch'd for flight: 
Here, like ſome furious prophet, Pindar rode, 
And ſeem'd to labour with th' inſpiring God. 
Acroſs the harp a careleſs hand he flings, 

And boldly finks into the ſounding ſtrings. 

The figur'd games of Greece the column grace, 
Neptune and Jove ſurvey the rapid race. 

The youths hang o'er their chariots as they run 
The fiery ſteeds ſeem ſtarting from the ſtone z 
'The champions in diſtorted poſtures threat ; 
And all appear d irregularly great. 


Here happy Horace tun d th Auſonian lyre 
To ſweeter ſounds, and temper d Pindar's fire: 


— ...... 


9 
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inſcription gravee en caractères dor: Je chante les 
combats & ce Heros (1). 
ws b | 1 
Quatre Cygnes ſoutiennent un char d'argent; 
leurs tètes ſont avancees , & leurs ailes deployces , 
comme s ils alloient prendre leur eſſor. Semblable a 
un Prophète inſpire, Pindare toit montè ſur ce char; 
& il ſembloit fatigue par le Dieu qui Fagitoit (2). 
Sans autre regle que l'impètuoſitè de ſon génie, il 
— - 3 | / / / 
promenoit rapidement ſa main ſur la lyre; penetre 
dun divin enthouſiaſme, il eronnoit par ſes ſons 
ſublimes. Les jeux de la Grece ètoient repreſentes 


ſur la colonne. Neptune & Jupiter ſont attentifs ; 


ils conſidèrent les chars qui s'elancent dans la Car- 
rière Olympique; leurs jeunes Conducteurs ſe pan- 
chent ſur le timon; les courſiers volent avec rapi- 
ditè; ils blanchiſſent le mords de leur ecume. Les 
Champions prennent mille attitudes diffèrentes; la 
crainte & l'eſpoir les animent tour a tour. Tous 
ces objets paroiſſoient grands & irreguliers. 

Ici l heureux Horace accoutume la lyre d' Auſonie 
a repeter des ſons plus doux, & tempere le feu de 


—_— 


(1) Arma, virumque cano, En. I. 5. 

(2) Pindare eſt reprèſentéè aſſis dans un char, par alluſion 
aux courſes de Chariots qu'il a célébrèes dans ſes Odes. Les 
Cygnes ſont des emblemes de la Podſic ; & Veffor qu'ils vont 

prendre marque la ſublimité du genie de Pinlare. 
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Pleas'd with Alczus' manly rage t infuſe 

The ſofter ſpirit of the Sapphic Muſe. 

The polish'd pillar diff rent ſculptures grace: 
A work outlaſting monumental braſs, 

Here ſmiling Loves and Bacchanals appear, 
The Julian ſtar, and great Auguſtus here. 
The Doves that round the infant poet ſpread 
Myrtles and bays, hung hov'ring o'er his head. 


Here in a shrine that caſt a dazling light, 
Sate fix'd in thought the mighty Stagirite : 


. —— — 
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Pindare. Il connut Part d'unir , par un charmant 
accord, les males tranſports d Alcèe aux chanſons 
rendres & paſſionnees de Sapho. Differens mor- 
ceaux de ſculpture decorent cette colonne, mo- 


nument immortel dreſſè a la gloire de ce beau 


genie (1) ! On y voit la troupe riante des Amours, 
les fetes de Bacchus, Teroile de Jules, le grand 
Auguſte, & les colombes, qui couvrant de leurs 
alles Horace encore enfant, entrelacerent ſur ſa 
tete des myrtes & des lauriers (2). 

Plus loin etoit aſſis ſur yn trone qui jettoit une 
| lumiere éclatante, le Philoſophe de Stagyre (3) : 


1» — 


„ 
Em 


(1) Exegi monumentum gre perenmus , 
Quod non imber edax aut aquilo impotens 
Poſſit diruere , aut innumerabilis 
Annorum forks ; & Fuga temporum. 
Hor. 3. Od. XXX. 
| (2) Alluſion à üer Odes d' Horace, Bacchum in remo- 
tis, &c. Micat inter omnes Julium Sidus, &c, Erycina ri- 
dens, quam Jocus circumvolat & Cupido , &c. 
Me fabuloſæ Vulture in Appulo, 
Altricis extra limen Apulia, 
Ludo fatigatumque ſommo , 
Fronde noyd puerum palumbes 


Textre. 3. Od. IV. a. 


(3) Ariſtote Etoit de Stagyre, ville de Macedoine, au pied 


du Mont Athos; outre ſes autres Ouvrages Philoſophiques, 


il a fait un Traité ſur les MEteores, fur les animaux & les 


antes. Athente , l. 9. p. 398. 
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His ſacred head a radiant Zodiac crown'd , 
And various Animals his fides ſurronnd : 

His piercing eyes, erect, appear to view 
Superior worlds, and look all Nature through. 


With equal rays immortal Tully shone, 
The Roman Roſtra deck'd the Conſul's throne : 
Gath'ring his flowing robe, he ſeem d to ſtand 
In act to ſpeak , and graceful ſtretch'd his hand. 
Behind, Rome's Genius waits with Civic crowns , 


And the great Father of his country owns. 


Theſe maſſy columns in a circle riſe, 

Oer which a pompous dome invades the skies: 
Scarce to the top I ſtretch d my aking ſight, 

So large it ſpread, and ſwell'd to ſuch a height. 
Full in the midſt proud Fame's imperial ſeat 
With jewels blaz'd , magnificently great : 
The vivid em'ralds there revive the eye, 
The flaming rubies shew their ſanguine dye , | 
Bright azure rays from lively ſapphires ſtream , 
And lucid amber caſts a golden gleam. J 
Vith various-colour'd light the pavement shone, ö en 
And all on fire appear d the glowing throne: CO 
he dome's high arch reflects the mingled blaze, ac 


19 
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il paroiſſoit plonge dans une profonde meditation; 
un Zodiaque rayonnant couronnoit fa tète ſacrèe. 


Des animaux de toute efpece Venvironnoient ; ſes 
yeux percans , Eleves , ſemblent contempler les 
Mondes ſuperieurs , & percer juſqu'au ſein de la 


© Nature. 


Limmortel Ciceron paroiſſoit avec une ſplen- 


deur ègale; les Roſtres Romains paroient le tröne 


n Conſul. II raſſembloit les plis de ſa robe flot- 


tante & ſembloit etre debout, pret a haranguer, 


crendant ſa main avec grace; le Genie de Rome le 


ſuit avec des couronnes civiques, & le reconnoit 


3 pour le Pere de la Patrie. 


Ces vaſtes colonnes forment un cercle, & ſervent 
de baſe a un Dome pompeux , qui ſe perd juſques 


dans les nuages. Ma vue fatiguce s'crendoit a peine 


juſqu'a ſon faite. Rien n'en pouvoit meſurer ni la 
hauteur, ni le contour. Au milieu ctoit le ſiège au- 


guſte de la fière Renommee : il ètinceloit de pier- 
| rcries; de vives Emeraudes flattoient agreablement 


la vue; des rubis ardens lancoient des flammes 


des ſaphirs dardoient des rayons azurés; les topaſes 


/ . » . 
cclatoient en ſillons d'or, Le pave du Temple ctoir 


embelli par des reflects de lumiere differemment 


coloree. Le trone paroiſſoit embraſè: tous ces feux 
admirablement confondus , reflechis par le ceintre 


0 
We, | 
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And forms a rainbow of alternate rays. 

When on the Goddeſs firſt I caſt my fight, 
Scarce ſcem'd her ſtature of a cubit's height: 
But ſwell'd to larger ſize, the more I gaz'd 5 
Till to the roof her tow'ring front she rais'd. 
With her, the Temple ev'ry moment grew, 
And ampler Viſta's open d to my view : 
Upward the columns shoot, the roofs aſcend, 
And arches widen , and long iles extend. 


Such was her form as ancient bards have told, 
Wings raiſe her arms, and wings her feet infold ; 

A thouſand buſy tongues the Goddeſs bears , 

And thouſand open eyes, and thouſand liſt ning ears. 
Beneath, in order rang'd, the tuneful Nine 

(Her virgin handmaids ) ſtill attend the shrine : 
With eyes on Fame for ever fix d, they ſing ; 

For Fame they raiſe the voice, and tune the ſtring ; 


* 


| (a). 


1 — — 
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| qu Dome , formoient un arc-en-ciel des plus bril- 
bus. Mes yeux cherchèrent d'abord la Deeſſe; 3 
peine au premier coup d' il me parut-elle haute 
{une coudee ; plus je la conſidèrois, plus elle ſem- 
| bloit s'aggrandir , juſqu'a ce que ſa rete altière alla 
E toucher la voüte (1) : le Temple paroiſſoit $'ac- 
| croitre avec elle; ma vue s &garoit dans des per- 
| ſpectives immenſes. Les colonnes , les combles , 
| les youttes, les bas cores du Temple, tout croiſſoit, 
| ſe hauſſoit , s Clargiſſoit, & s' &tendoit. 

Voici fa forme, telle qu'elle a été repreſentte 
par d'anciens Poëtes. Des ailes ſont attachées 4 
ſes epaules & a ſes pieds : elle a mille langues ſans 
ceſſe occupees , mille yeux continuellement ou- 
verts, & mille oreilles toujours attentives (2). Plus 
bas toient rangées par ordre les neuf Sœurs, ſes 
Dames d'atour: elles ne quittent point le ſanctuaire 
de la Déeſſe; les yeux toujours fixes ſur la Re- 
nommee , elles chantent, elles conſacrent à cette 


» ——— 


(i) Parva metu primò, mox ſeſe attollit in auras , 
Ingrediturque ſolo , & caput inter nubila condit. 
| Virg. En. IV. 176. 
0) Mon ſtrum horrendum , ingens , cui quot ſunt corpore plume, 
j Tot vigiles oculi ſubter , ( mirabile diftu) 
Tor lingua, totidem ora ſonant , tot ſubrigit aures. 


Virg. 701d, 181. 
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Wich time's firſt birth began the heav'nly lays , 
And laſt, eternal, thro the length of days. 


Around theſe wonders as I caſt a look, 


The trumpet ſounded , and the Temple Shook , 


And all the nations, ſummon'd at the call . 


From diff” rent quarters fill the crouded hall: 


Of various tongues the mingled ſounds were heard : 


In varlous garbs promiſcuous throngs appear'd : 


Thick as the bees, that with the ſpring renew 


Their flow'ry toils, and ſip the fragrant dew, 


When the wing'd colonies firſt tempt the sky , 


Oer dusky fields and shaded waters fly, 


0 ſettling, ſeize the ſweets the bloſſoms yield, 


And a low murmur runs along the field. 
Millions of ſuppliant crouds the shrine attend 5 
And all degrees before the Goddeſs bend 3 = 


| neſſ 
The poor, the rich, the valiant, and the ſage, : olai 
And boaſting youth, and narrative old-age. | lam 


Their pleas were diff rent, their requeſt the ſame; 
For good and bad alike are fond of Fame. 


Some she diſgrac d, and ſome with honours crown'd : 


— 
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5 Divinitd ones voix & . accords harmonieux: 


leurs celeſtes accens commenterent avec la naiſ- 


ſance des tems, & dureront pendant Ferernite des 


ſiecles. 


Tandis que je confiderois toutts ces merveilles, 


h trompette retentit, & le Temple s ebranla. Con- 


yoquees par cet appel, toutes les Nations accou- 
rurent des diverſes parties du Monde. On entendit 
un ſon confus de pluſieurs langues; cette immenſe 
multitude Eroit differemment habillee , & auſſi 
nombreuſe que les Abeilles , qui au retour du Prin- 
tems renouvellent leurs travaux. D'abord ces colo- 


nies allées prennent leur eſſor; elles ſe repandenr 


dans les plaines, & ſe repoſant ſur les fleurs, elles 
| sy enrichiſſent des parfums les plus délicieux; & 
un |&ger bourdonnement agite l'air dans les cam- 


| pagnes. Un million de ſupplians de tout erat & de 


tout rang environnent la Déeſſe, & ſe courbent 
bumblement devant elle; on y voit le pauvre , le ri- 
che, le heros, le lbs la preſomprueuſle jeu- 
neſſe, & la yieilleſſe qui aime tant à raconter: leurs 
| plaidoyers etoient differens ; mais leur requꝭte Eroir 
| lameme; car les bons & les mechans ſont également 
| avides de Renommee : elle en diſgracia quelques- 
| uns; elle en combla d'autres d'honneurs & de gloire : 


| des merires egaux eurent des ſucces difterens. Telle 
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Unlike ſucceſſes equal merits found. 
Thus her blind ſiſter , fickle Fortune, reigns, 
And, undiſcerning , ſcattets crowns and chains, 
Firſt at the shrine the Learned world appear, 
And to the Goddeſs thus prefer their pray r. 
Long have we ſought t inſtruct and pleaſe mankind , 
With ſtudies pale, with midnight vigils blind : 
But thank d by few , rewarded yet by none, 
Wi'e here appeal to thy ſuperior throne: 


On wir and learning the juſt prize beſtow , 


For Fame is all we muſt expect below. 

The Goddeſs heard, and bade the Muſes raiſe 
The golden Trumpet of eternal Praiſe : 
From pole to pole the winds diffuſe the found , 


That fills the circuit of the world around: 


Not all at once, as thunder breaks the cloud z 
The notes at firſt were rather ſweet than loud: 
By juſt degrees they ev ry moment riſe, 

Fill the wide earth, and gain upon tho skies. 
At ev'ry breath were balmy odours sed, 
Which ſtill grew ſweeter as they wider ſpread ; 
Leſs fragrant ſcents th unfolding roſe exhales, 
Or ſpices breathing in Arabian gales. 


{on 


ſon 


| ſur les alles des vents d'Arabie , ne donnèrent de 
| parfums auſſi exquis. 


3 * 8 r 1 


—— 
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ſon aveugle ſœur, la volage & capricieuſe Fortune 
diſtribue, ſans aucun diſcernement, & les cou- 
ronnes & les fers. 

Le Peuple ſavant parut d'abord , & adreſſa cette 
priere à la Déeſſe. « Occupes du ſoin d'inſtruire & 
» de plaire, nous avons pali nuit & jour fur les 
„Livres; un petit nombre nous a ſu gre de nos 
» intentions; mais perſonne ne nous a recom- 
» penſes. Nous en appellons a ton trone ſupèrieur; 


v car la faveur de la Renommee eſt tout ce que 


» nous pouvons attendre ici-bas ». 
La Deeſle les entendit, & ordonna aux Muſes 


E dentonner la trompette d'or de la gloire immor- 
telle. D'un pole a l'autre, les vents repandirent ces 


ſons qui remplirent J immenſitè de lUnivers, non 


E tout-4-coup comme le tonnerre rapide fend la nue, 


mais par degres. D'abord les ſons furent plus doux 


qu èclatans: ils ſe fortifient & augmentent a chaque 


inſtant; ils s tendent juſqu aux bouts de la Terre, 
& selevent vers les Cieux. Chaque fois que les 


| Muſes embouchoient la trompette, on reſpiroit des 
| odeurs delicieuſes qui parfumoient Vair a meſure 


qu elles ſe repandoient plus au loin. Jamais les eſ- 
prits de la roſe epanoule , & les aromates portes 
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Next theſe the good and juſt, an awful train, 
Thus on their knees addreſs the ſacred fane. 
Since living virtue is with envy curs'd , 

And the beſt men are treated like the wort , 
Do thou , juſt Goddeſs, call our merits forth , 
And give each deed th' exact intrinſic worth. 
Not with bare juſtice shall your a& be crown'd 
(Said Fame) but high above deſert renown'd : 
Let fuller notes th' applauding world amaze , 
And the loud clarion labour in your praiſe. 


This band diſmiſs d, behold another eroud 

Prefer d the ſame requeſt, and lowly bow'd ; 
The conſtant tenour of whoſe well-ſpent days 
No leſs deſerv'd a juſt return of praiſe. 

But ſtrait the direful Trump of flander ſounds : 
Thro' the big dome the doubling thunder bounds : 
Loud as the butſt of cannon rends the skies, 

The dire report thro' ev'ry region flies , 
In ev ry ear inceſſant rumours rung, 
And gath'ring ſcandals grew on ev'ry tongue. 


ILE TEMPLE DE LA RENOMMEE. 
Apres eux humblement proſternee , la Troupe 
reſpectable des Bons & des Juſtes parla ainſi. « Puiſ- 
» que la vertu eſt ſans ceſſe expoſee aux traits de 
» envie, & que les meilleurs d'entre les hommes 
» ſon rraites comme les plus criminels , Deeſſe 
„ Equitable , produis nos vertus a la lumiere , & 
» apprécie nos actions ſuivant leur exacte valeur... 
„Vos actions, vos vertus, dit la Renommde, ne 
„ ſeront pas {implement couronnees par le ſterile 
» temoignage queelles ont ere conformes aux loix 
» de la Juſtice. Je veux qu'une gloire immortelle 
» en ſoit la rècompenſe; que des ſons plus har- 
» monieux Etonnent PUnivers & excitent ſes ap- 
> plaudifſemens; que les clairons & les trompettes 


» Eterniſent vos noms, & retentiſſent de vos 
» louanges ». 


— 


— 


— 


Ceux ci congedies, d autres prèſentèrent la meme 
tequeète en flèchiſſant le genou: c'erotent ceux qui, 
toujours uniformes dans leur conduite, avoient 


bien employe leurs jours, & qui ne merirolent pas 


moins un juſte tribut d'eloges. Mais a Vinſtant 
horrible trompette de la Calomnie retentit avec 
un bruit effrayant dans toute I'ttendue du Temple. 
Les funeſtes rapports volent de tous cotes. Sans 
ceſſe les oreilles ſont frappees de differens bruits ; 


les impoſtures ſe raſſemblent & $accroifſent dans 
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From the black trumpet's ruſty concave broke 
Sulphureous flames, and clouds of rolling ſmoke: 


The pois' nous vapour blots the purple skies, 


And withers all before it as it flies. 


A troop came next, who crowns and armour wore, 


And proud defiance in their looks they bore : 


For thee (they cry d) amidſt alarms and ſtrife , 


We fail'd in tempeſts down the ſtream of life: 


For thee whole nations ſill'd with flames and blood, 


And ſwam to empire thro' the purple flood. 


Thoſe ills we dar'd, thy inſpiration own , 


What virtue ſeem'd, was done for thee alone. 


Ambitious fools ! (the Queen reply'd, and frown'd ) 


Be all your acts in dark oblivion drown'd ; 

There ſleep forgot, with mighty tyrants gone, 

Your ſtatues moulder'd, and your names unknown! 
A ſudden cloud ſtraight ſnatch'd them from my ſight , 
And each majeſtic phantom ſunk in night. 


Then came the ſmalleſt tribe I yet had ſeen: 
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chaque bouche. De la concavite de cette fatale 
ttompette, ſortent des flammes de ſouffre & des 
| mages d'une fumee epaifle. Ces vapeurs empoiſon- 
nees terniſſent la ſplendeur du Ciel, & ſouillent 
tout ce qu'elles rencontrent ſur leur paſſage. 

Vinrent enſuite ceux qui ont porte les Caſques 
& les Sceptres. Le fier dedain eſt peint dans leurs 
yeux: « C'eſt pour toi, Déeſſe, s' ëcrièrent- ils, 
» quau milieu des combats & des allarmes nous 
» avons tant de fois expoſe nos jours aux haſards 
de la guerre; c'eſt pour toi que nous avons deſole 
» des Nations entières par la flamme & le carnage, 


» & que nous ſommes parvenus aux Empires en 
» traverfant des fleuves de ſang. Toi ſeule nous 
» as fait entreprendre ces terribles exploits, qui 
» avotent à nos yeux une apparence dheroiſme & 
v de vertu... Ambitieux, inſenſès que vous ètes, 
l » repliqua la Deeſle en froncant le ſourcil , que 
vous & vos actions ſoient enſévelies avec les 
» tirans cruels dans les tenebres de la nuit & du 
v ſilence; que vos ſtatues ſoient miſes en poudre, 
Ks que vos noms memes ſoient condamnes a un 
| » crernel oubli „! A Vinſtant un nuage épais les 
deroba 4 ma vue; & ces phantomes impoſans furent 
precipites dans les abimes du neant, | 
Alors parut la Troupe la moins nombreuſe que 


M 3 


DP 


182 THE TEMPLE OF FAME. 


Plain was their dreſs, and modeſt was their mien, 
Great idol of mankind! we neither claim 

The praiſe of merit, nor aſpire to fame! 

But ſafe in deſerts from th' applauſe of men, 
Would die unheard of, as we liv'd unſeen, | 

'Tis all we beg thee, to conceal from fight 
Thoſe acts of goodneſs , which themſelves requite, 
O let us ſtill the ſecret joy partake , 


To follow virtue ev'n for virtue's ſake, 


And live there men, who light immortal fame? 
Who then with incenſe shall adore our name! 

But, mortals! know , tis {till our greateſt pride 
To blaze thoſe virtues , which the good would hide. 
Riſe | Muſes, riſe! add all your tuneful breath, 
Theſe mult not ſleep in darkneſs and in death. 
She ſaid : in air the trembling muſic floats , 
And on the winds triumphant ſwell the notes ; 
So ſoft, tho' high, fo loud, and yet ſo clear, 
Ev'n liſt ning Angels lean'd from heav'n to hear : 
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jeulſe encore appergue. Leur habillement etoit 
cps „& leur maintien modeſte. « Faſtueuſe 


„ Idole, — qui regnes avec tant d' empire 
v ſur leſprit des foibles Mortels, nous ne recla- 
» Mons pas ici les louanges que mérite la Vertu; 
„ nous naſpirons point a la Renommee ; mais 
» nous defirons de mourir ſans qu'on parle de nous, 
» comme nous avons vecu ignores , & loin des 
» applaudiſſemens des hommes. Nous te ſupplions 
„de youloir laiſſer dans Foubli ces bonnes actions 


„ qui fe ſervent a elles- memes de recompenſe. 


» Permets que nous partagions ſans ceſſe la joie 


» ſecrete d aimer conſtamment la Vertu, pour le 


» ſeul amour de la Vertu meme. 

» Il eſt donc des hommes qui dedaignent Vim- 
» mortelle Renommee ! Et qui alors adoreroit mon 
» nom , & encenſeroit mes autels? Mais ſachez, 


= A „que ma plus grande gloire eſt toujours 
» de publier ces vertus, que les gens de bien vou- 


» drotent tenir cachees, Muſes, ceux-ci ne doivent 
» pas reſter inconnus dans la nuit du filence ». 
Elle dit, & des chants de victoire frappent auſli- 
tot les airs ; les vents les portent en triomphe juſ- 
qu'aux extremires du Monde: ils ſont fi doux, fi 
ſublimes , fi harmonieux , que les Anges meme du 


haut des Cieux preterent Voreille pour les entendre. 
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To fartheſt shores th' Ambroſial ſpirit flies, 
Sweet to the world, and grateful to the skies. 


Next theſe a youthful train their yows expreſs d, 
With feathers crown'd , with gay embroid'ry dreſs'd : 


Hither , they cry'd , direct your eyes, and ſee 
The men of pleaſure , dreſs , and gallantry : 

- Ours is the place at banquets , balls, and plays, 
Sprightly our nights, polite are all our days : 
Courts we frequent, Where tis our pleaſing care 
To pay due viſits, and addreſs the fair: 
In fact, tis true, no nymph we could perſuade , 
But ſtill in fancy vanquish'd ev'ry maid ; 

Of unknown Ducheſſes lewd tales we tell , 

Yet, would the world believe ns, all were well. 
The joy let others have, and we the name 


And what we want in pleaſure grant in fame. 


The Queen aflents, the trumpet rends the skies, 
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Une celeſte odeur d ambroiſie, agreable aux Mor- 
tels & aux Dieux, les accompagne dans toute 
Perendue de I Univers. 

Apres eux une eſſain de jeunes gens preſenta ſa 
tequète. Ils Etotent couronnes de plumes; & leurs 
habits Etaloient la richeſſe d'une magnifique bro- 
derie. « Jettez les yeux ſur nous, s ëcrièrent-ils; 
» vous voyez une jeuneſſe qui ne reſpire que Pa- 
» mour , la voluptè, la brillante parure, & Tai- 
» mable galanterie: notre place eſt aux Feſtins, 
» aux Bals & aux Spectacles: nos nuits ſont ani- 
» meẽes par les plaiſirs, & nos jours conſacres aux 
» beaux uſages. Nous frèquentons les Cours: la 
» nos plus cheres delices ſont de rendre nos hom- 
1 mages a de jeunes Beautes, & de ſoupirer au- 
» pres delles. Il eſt vrai que nous ne pouvons pas 
» nous flatter d'en avoir attendri aucune; en re- 
» compenſe , notre imagination ne trouva jamais 
» de cruelles. Nous debitons I hiſtoire ſcandaleuſe 
» de quelque Ducheſſe que nous r'avons jamais 
» connue; mais ſi au moins 'on vouloit nous croire 


» encore a la bonne heure. Que d'autres ſoient 
» heureux en effet, il nous ſuffit de paſſer pour 


» Ferre, O Deèeſſe, accorde nous en repuration , ce 
» qui nous manque en plaiſirs reels ». 
La Renommee y conſent; & la trompette cclate 
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And at each blaſt a Lady's honour dies. 


Pleas'd with the ſtrange ſucceſs , vaſt numbers preſt 


Around the Shrine, and made the {ame requeſt : 
What you (she cry'd) unlearn'd in arts to pleaſe , 
Slaves to yourſelves, and ev'n fatigu'd with eaſe , 

Who loſe a length of undeſerving days, 

Would you uſurp the lover's dear-bought praiſe ? 

To juſt contempt , ye vain pretenders, fall, 

The people's fable, and the ſcorn of all. 

Straight the black clarion ſends a horrid ſound , 
Loud laughs burſt out, and bitter ſcoffs fly round, 

Whiſpers are heard, with taunts reviling loud , 
And ſcornful hiſſes run thro all the croud. 


Laſt, thoſe who boaſt of mighty miſchiefs done, 
Enſlave their country, or uſurp a throne: 
Or who their glory's dire foundati on laid 
On Sov'reigns ruin d, or on friends betray d: 
Calm, thinking villains, whom no faith could fix , 
Of crooked counſels and dark politics : 
Of cheſe a gloomy tribe ſurround the throne , 
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dans les airs; chaque ſon qu'elle rend, porte un 
coup mortel à Fhonneur de quelque Belle. 

Excitce par ce ſucces eronnant , une foule in- 
nombrable s empreſſoit autour du ſanctuaire pour 
participer: « Que prètendez- vous? $ecria la 
» Deeſſe, vous qui ignorez Part de plaire, eſclaves 
» de vous-memes , toujours ennuyes & fatigues à 
» force de molleſſe: vous qui perdez vos jours 
» dans une oiſivetè ſterile , vous voudriez uſurper 
„la louange & la gloire que je reſerve à ceux qui 
» Sefforcent de meriter mes faveurs, qui leur 
» coùtent tant de peines & tant de ſoins ! Qu'un 
» juſte mepris ſoit la recompenſe de vos vaines 
» pretentions ; ſoyez la fable des Peuples, & la 
» riſee du Genre-humain „. Auſli-tor la noire trom- 
pette rend des ſons horribles. On entend de grands 
eclats de rire, des ſarcaſmes amers; & le bruir 
outrageant des 2 aſſaille ces Malheureux de 
toutes parts. 

Enfin parurent les derniers, ceux qui ſe glorifient 
davoir commis d'illuſtres forfaits, d'avoir aſſervi 
leur Patrie, d avoir uſurpe des Couronnes , ou qui 
ont ètabli leur gloire funeſte ſur les debris des 
Trones renverſés, ou ſur les deſaſtres de Vamiric 
trahie: ſcelerats taciturnes & reveurs , qui ne con- 
nurent jamais la bonne foi, ſombres politiques, 
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And beg to make th' immortal treaſons known. 
The trumpet roars , long flaky flames expire, 
Vith ſparks , that ſeem'd to ſer the world on fire. 
At the dread ſound , pale mortals ſtood aghaſt, 
And ſtartled nature trembled with the blaſt. 


This having heard and ſeen, ſome pow'r unknown 


Strait chang'd the ſcene , and ſnatch'd me from the throne, 


Before my view appear'd a ſtructure fair, 

Its fite uncertain, if in earth or air; 

With rapid motion turn'd the manſion round: 
Vith ceaſeleſs noife the ringing walls reſound : 
Not leſs in number were the ſpacious doors, 
Than leaves on trees, or ſands upon the shores: 
Which {till unfolded ftand „by night, by day, 
Pervious to winds , and open ev'ry way. 


As flames by nature to the skies aſcend , 


As weighty bodies to the centre tend, 


As to the ſea returning rivers roll, 
And the touch d needle trembles to the pole: 


Hither „as to their proper place, ariſe 


All various ſounds from earth, and ſeas, and skies, 


Or ſpoke aloud, or whiſper'd in the car ; 
Nor ever ſilence , reft , or peace is here. 


As on the ſmooth expanſe of cryſtal lakes 
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auteurs des conſeils pervers, il aſſiègent le trône, 
& ſupplient la Renommee d'immortaliſer leurs 
perfidies , & de les annoncer a Il Univers. La trom- 
pette mugit, & lance des feux qui ſemblent em- 
braſer le Monde. Au bruit de ce ſon effroyable, les 
pales Mortels demeurent immobiles; & la Nature 
conſternce tremble juſques dans ſes fondemens. 
Tout-a-coup une Puiſſance ihconnue changea 
cette ſcene , & m'eloigna du trone avec violence. 
Mes yeux furent frappes du ſpectacle d'un nouvel 
edifice. Sa ſituation eſt ſi incertaine, qu'on ne fair 


s1[eſtplace ſur la Terre, ou dans les Airs. Il rourne 
avec un mouvement rapide. Ses murs reſonnenr 


dun bruit perpetuel ; ſes portes immenſes egalent 
le nombre des feuilles dans les forèts, & celui des 
grains de ſable ſur le rivage des mers. Elles ſont 
ſans ceſſe ouvertes, nuit & jour, & donnent paſſage 
a tous les vents. De meme que la flamme par ſa 
nature $'eleve vers les Cieux, que les corps peſans 


rendent au centre de la Terre, que les fleuves 
courent $'abimer au ſein des Mers , que Vaiguille 
aimantee tourne vers le Pole; ainſi partent de ce 


lieu, qui eſt leur ſcjour commun, tous ces bruits 
de la Terre, des Mers & des Cieux, ceux qui 
ſe dèebitent tout haut, ou les ſecrets que Von ſe 
confie a Poreille. Le filence , la paix, le repos n ha- 


ö 
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The ſinking ſtone at firſt a circle makes; 

The trembling ſurface by the motion ſtirr'd, 
Spreads in a ſecond circle, then a third; 

Wide, and more wide , the floating rings advance, 


Fill all the wat'ry plain, and to the margin dance: 


Thus ev'ry voice and found, when firſt they break, 

On neighb'ring air a ſoft impreſſion make; 
Another ambient circle then they move; 

That, in its turn, impels the next above : 

Thro' undulating air the ſounds are ſent , 

And ſpread o'er all the fluid element. 


There various news I heard of love and ſtrife , 
Of peace and war, health, ſickneſs, death, and life, 
Of loſs and gain, of famine and of ſtore , 
Of ſtorms at ſea, and travels on the shore, 
Of prodigies , and portents ſeen in air, 
Of fires and plagues, and ſtars with blazing hair, 
Of turns of fortune, changes in the ſtate , 


The falls of fay'rites, projects of the great, 
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biterent jamais dans cette demeure. Telle qu'une 
pierre en tombant forme d'abord un cercle ſur 
[onde tranquille d'un lac limpide; la ſurface trem- 
© blante , Ebranlce par ce mouvement , ſe partage en 
E un ſecond cercle, puis en un troiſieme; ces anneaux 


| flottans $accroiflent , ſe multiplient, couvrent la 
| plaine liquide, & $'ctendent juſqu'aux bords du 
baſlin. 

Ainſi des fa naiſſance, chaque ſon , chaque voix 
fait une douce impreſſion ſur l'air voiſin. Ce leger 
mouvement ſe communique; de nouveaux cercles 


ſe ſuccèdent a Vinfini, s' entrelacent & $'enchainent 


| les uns aux autres: ces ſons forment ainſi diverſes 
ondulations dans l'air, & ſe repandent dans tout 
leſpace de ce fluide clement. 

I j'entendis les nouvelles diverſes d'amour, de 
| brouilleries , de paix, de guerre, de ſanté, de 
maladie, de mort, de vie, de pertes & de gains; 


de famine, d' abondance, de tempètes ſur mer, 


de voyages ſur la terre, de prodiges , de pheno- 
menes effrayans vus dans l'air, de feux, de peſte, 
de comètes menagantes; de jeux de la Fortune, 
de rẽvolutions dans les Etats, de Favoris menaces 
dune chute prochaine, de projets formes par les 
| Grands, d'anciennes malverſations & de taxes nou- 
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Of old miſmanagements, taxations new : F 5 
All neither wholly falſe , nor wholly true. | en 
Above, below, without, within, around, 0 
Confus'd , unnumber'd multitudes are found, | de 
Who paſs , repaſs, advance, and glide away : _ 
Hoſts rais'd by fear , and phantoms of a day : - 
Aſtrologers, that future fates foreshew , Ph 
Projectors, quacks, and lawyers not a few ; diſ 
And prieſts, and party-zealots, num'rous bands | En 
With home-born lies, or tales from foreign lands; b Pre 
Each talk'd aloud , or in ſome ſecret place, ” 
And wild impatience ſtar in ev'ry face. 4 
The flying rumours gather d as they roll'd, | des 
Scarce any tale was ſooner heard than told; que 
Bl all who told it added ſomething new 5 : cto1 
And all who heard ir » made enlargements too, I 1 
In ev'ry ear it ſpread, on every tongue it grew. wi 
Thus flying caſt and weſt, and north and ſouth, | | A | 
News travell'd with increaſe from mouth to mouth. fioie 
So from a ſpark, that kindled firſt by chance, loter 
Wich gath'ring force the quick ning flames advance; — 
| 0 


velles. 
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„ 


velles. Le tout n'ctoit ni entièrement vrai, ni 
enticrement faux (1). 

On voyoit dans cet Edifice, au deſſous, dedans, 
dehors & de toutes parts, une multitude confuſe, 
nnombrable de gens qui paſſoient  repalſoient, 


Savancolent , & puis rout-a-coup venotent a diſ- 
paroitre; des Armees que la crainte enfante , & 
Phantomes d'un ſeul jour; les Aſtrologues qui pre- 
: diſent les deſtinèes; les Faiſeurs de projets, les 
| Empiriques , beaucoup de Gens de Loix, des 
Pretres , les Fanatiques de toute eſpece , les En- 
: thouſtaſtes , une foule d'oiſifs Nouvelliſtes, dont 
| la ſterile occupation eſt de debiter des menſonges 
de leur facon, & d'accrediter des fables venues 
des Pays cloignes. Tous parlotent haut, ou dans 
quelque coin ecarte 3 & une farouche impatience 
toit peinte ſur leurs viſages. Ces bruits divers ſe 
| recueilloient a meſure qu'ils Etoient repandus. Une 


nouvelle n'croit pas plutòt annoncee , qu'elle Etoir 
bl; 5 / / . A * 
publique. Tous ceux qui la repetotent y ajoutoient 
Les circonſtances; ceux qui l'entendoient, Vampli- 
floient encore. Ainſi de bouche en bouche circu- 
loient & croiſſoient toutes les nouvelles, del Orient 


1 


* — 


a) Tem pravi fictigue tenax quam nuncia veri. 
Virg. En. IV. 188, 
Tome II. N 
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Till to the clouds their curling heads aſpire, 
And tow'rs and temples fink in floods of fire. 


When thus ripe lies are to perfection ſprung , 
Full grown, and fit to grace a mortal tongue, 
Thro' thouſand vents , impatient , forth they flow , 
And rush in millions on the world below. 

Fame fits aloft , and points them out their courſe , 
Their date determines , and preſcribes their force : 
Some to remain, and ſome to perish ſoon : 

Or wane and wax alternate like the moon. 

Around, a thouſand winged wonders fly, 


Born by the trumpet's blaſt, and ſcatter d thro' the sky. 


There, at one paſlage, oft you might ſurvey , 
A lie and truth contending for the way : 
And long 'twas doubtful , both ſo cloſely pent , 
Which firſt should iſſue thro! the narrow vent: 
Ar laſt agreed, together out they fly , 
Inſeparable now, the truth and lie: 
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| \ POccident , du Nord au Midi; ſemblables a une 


Ltincelle, qui d'abord allumce par le haſard , en- 


fante des flammes , dont les tourbillons ondoyans 
| montent juſqu' aux nues , & enveloppent dans des 
E torrens de feu les Temples, & les plus hautes 
ö Tours. 


Lorſque ces menſonges ont atteint le point de 


leur parfaite maturitè, & qu' ils ont acquis les graces 
I / ” A / / : 
neceſſaires pour ètre profercs par des bouches mor- 


telles, impatiens ils s &chappent par mille portes, 
& ſe precipitent par millions vers la Terre. Elevee 


ſur ſon trone , la Renommee dirige du doigt leur 
| courſe , derermine leur date, & regle leur degre 
de force. Ceux-ci doivent ſubſiſter; ceux-1a doivent 
scvanouir à Vinſtant 5 d'autres croitre & decroitre 
alternativement, comme la face de notte Lune. 
De toutes parts voltigent des merveilles produites 
bar le ſouffle de la trompette, & diſperſées dans 
limmenſité des Cieux. 
Ia vous euſſiez pu voir, ſur le meme paſſage, 
une Vérité & un Menſonge qui ſe diſputoient le 
bas: ils Erojent ſerres fi ètroitement, qu'on dou- 
doit qui des deux trouveroit le premier une iſſue. 


A la fin ils s'accordent & prennent en mème- tems 


leur eſſor. Maintenant inſeparables , leur union 
elt ſi intime, ils ſont ſi bien confondus Vun dans 
| N 2 


1 
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The ſtrict companions are for ever join d 

And this or that unmix d, no mortal e'er shall find. 
While thus I ſtood, intent to ſee and hear, 

One came, methought, and whiſper'd in my ear: 

What could thus high thy rash ambition raiſe? 

Art thou, fond youth, a candidate for praiſe ? 


'Tis true, ſaid I, not void of hopes I came, 
For who ſo fond as youthful bards of Fame ? 
But few, alas! the caſual bleſſing boaſt, 

So hard to gain, ſo eaſy to be loſt. 

How vain that ſecond life in others breath , 

Th'. eſtate which wits inherit after death! 

Eaſe, health, and life, for this they mult reſign , 


( Unſure the tenure , but how vaſt the fine!) 


The great man's curſe , without the gains , endure , 


Be envy'd, wretched , and be flatter'd , poor + 
All luckleſs wits their enemies profeſt, : 
And all ſucceſsful , jealous friends at beſt. 
Nor Fame I ſlight , nor for her favours call; 
She comes unlook'd for , if she comes at all, 
But if the purchaſe coſt ſo dear a price, 

As ſoothing Folly , or exalting Vice: 

Oh if the Muſe muſt flatter lawleſs (way , 
And follow ſtill where fortune leads the Way; 


2 \ 
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fautre, qu aucun mortel ne pourra jamais les diſ- 
tinguer. | 
Tandis que ce merveilleux ſpectacle fixoit & 
mes regards & mon attention, il me parut que 
quelqu'un s approcha de moi, & me dit a Foreille: 
Quel motif pourroit allumer dans ton cœur une 


„ambition remeraire ? Es-tu, jeune inſenſè, un 


» des pretendans a la gloire? 

» Il eſt vrai, lui dis- je, que je ne ſuis point 
» venu ici fans eſpèrance; car qui eſt plus amou- 
» reux de la Renommèe, que les jeunes Poetes ? 
» Mais helas ! combien peu ils doivent ſe flatter 
» de jouir de cette avantage ſi rare, obtenu ſi dif- 
» ficilement, & fi facile a perdre ! Combien eſt 
» vaine cette ſeconde vie, qu'on cherche a ſe pro- 
» curer dans la mémoire des hommes! Combien 
» eſt frivole cet heritage, auquel aſpirent les bons 
» Ecrivains apres leur mort! Il faut ſacrifier a Vef- 
» perance de Pacquerir , des jours tranquilles , la 
» fante, & la vie meme. La poſſeſſion de ce bien 
» eſt incertaine ; mais quels chagrins n'entraine- 
t-elle pas apres elle? Supporter les bruſqueries 


— 
8 


— 
— 


des Grands qu'on importune , ſans aucun avan- 


— 
— 


» dans Vindigence , voila leur ſort. Les eſprits fans 


» talent ſont pour eux des ennemis declares ; & 


N z 


tage; ètre envies, quoique malheureux, & flatres 
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Or if no baſis bear my riſing name, 


But the fall'n ruins of another's fame ; 


Then teach me, heav'n ! to ſcorn the guilty bays , 


Drive from my breait that wretched luft of praiſe, 


VUnblemish'd let me live, or die unknown : 


Oh! grant an honeſt fame, or grant me none! 


* 
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„ ceux qui jouiſſent d'une repuration & de quelque 
» ſucces, ne ſont tour an plus que des amis jaloux, 
„Je ne mepriſe ni la Renommee, ni naſpire a 
» ſes faveurs: ſi elle vient jamais, c'eſt par ſur- 
» priſe. Toutefois {i je ne puis meriter ſes careſſes, 
„ & Favantage d'en jouir, qu' en flattant lachement 
» la fatuite & Timpertinence ; sil faut que ma 
» Muſe prodigue ſon encens au vice, a la tiran- 
» nie , ou que rampant en vile eſclave, au gre de 
» la Fortune, elle adore baſſement ſes caprices fi 
» les debris de la reputation des autres ſont les 
» degres qui doivent me conduire au Temple de 
„la Gloire; ſi la Renommece enfin coute ſi cher: 
» Ciel! donne moi le courage de dédaigner des 
» lauriers criminels; éteins dans mon cœur cette 
» indigne ſoif de la louange; permets que ma vie 
» ſoit pure & innocente, & que je meure plut6r 
» inconnu: que mon nom ſe liſe parmi ceux des 
» gens de bien, ou ſoit efface de ton Temple ». 


"oF 


PREFACE (i. 


J E gardois depuis dix ans cette Traduction du 


Zemple de la Renommee de M. Pope, comme mon 


premier Ouvrage peu digne de l'impreſſion; mais 
pour prevenir la Verſion en Proſe annonce dans le 
Mercure, je laiſſe prendre a la mienne ſon droit 
daineſſe, dans Leſpoir que les Vers donneront aux 
Francois une idée plus juſte de ce genre de Pockie. 
L' Auteur Anglois avoue lui-meme qu'il en doit 
le ſujet a la Maiſon de Renommee de Chaucer 
(2), mais qu'il en a totalement change Fordre & 
une partie des details: il feint d'avoir vu ce monus 
ment dans un ſonge. Son imagination Femporte 
dans les airs, & lui préſente un ſuperbe Edifice; 
il en fait la deſcription, & celle de la Renommce 
qui 188 eſide & y decide de la reputation des Mor- 
tels epris de ſes faveurs. 

Les Anglois louent & cririquent beaucoup ce 
Potme. On reproche avec raiſon a M. Pope de 
s abandonner trop au feu de fon 1 imagination , fans 


(1) Nous avons ſuivi la dernière Edition des Euvres de 


Madame du Bocage, ou Auteur a fait des changemens & 

des corrections confiderables, tant a la Preface qu au Poème. 
(2) Poete Anglois, qui vivoit dans le XIV fiecle. Il fur 

ſurnomme / Homere Anglois, à cauſe de (es beaux Vers. 
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eoard a la vraiſemblance, & d'avoir mis peu d'or- 


dre dans ſon Ouvrage. II repond qu'une fiction 


allegorique & idèale admet tout ce que le cerveau 
echauffe peut offrir dans un reve agreable , & 
nexige point une vraiſemblance parfaite; mais 
ſes adverſaires mettent une grande difference entre 
un reve extravagant, & une viſion ſurnaturelle. 
Cette manière de voir, regardèe des Anciens comme 
une inſpiration divine, a le pouvoir de raſſembler 
dans notre imagination (nos ſens étant aſſoupis) 


des objets fantaſtiques & prodigieux, mais toujours 
raiſonnables & probables. L Auteur s'eſt auſſi ſervi 


de Pautoritè des Anciens pour repondre a fes Cri- 
tiques. Ariſtote dit que la Fable eſt Lame de la 
Pochie. Plus elle eſt morale, plus elle eſt utile; 
ceſt le fruit qu'on tire de PFallegorie , en uſage 
dans tous les tems. A la verite , on doit la varier 
& Tajuſter au genie & aux mæœurs des diverſes Na- 
tions; c'eſt ainſi qu'elle a réuſſi dans les ſiècles les 


moins eclaires. Les Troubadours & Petrarque qui 


prit deux Videe de ſes Poëſies, $'en ſervirent avec 


ſucces. Boccace & Chaucer , dont ce Poëème eſt 


ure, les imitèrent: I'Arioſte sy livra à Vexces dans 
ſon Orlando furioſo ; & quoiqu il $abandonnar 
trop a ſon genie , les Italiens le préfèrent au Taſſe, 
qui en uſa plus ſagement, & qui s'appliqua a 
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ſurvre les regles des Anciens. Ces exemples prouvent 
que ce genre de fiction fut toujours en uſage chez 


les meilleurs Poëtes; le trouver trop emblema- 


tique , c'eſt contredire le jugement & uſage des 
plus grands Genies anciens & modernes. Daillenrs 
Tallégorie convient particulièrement au tour d'ef- 
prit des Anglois ; la plupart de leurs Auteurs sen 
ſervent; le Babillard & le Spectateur en ſont rem- 
plis. M. Addiſſon attribue au temperament reveur 
& melancolique de ſes Compatriotes, leur gout ex- 
ceſhf pour les viſions. 

Lamour des hommes pour la verne , leur fait 
chercher dans la Nature la repreſentation des objets 
qu on leur dècrit. On blame a tort le rocher tranſ- 
parent qui ſoutient ce Temple, comme une 1dce 
chimerique a Fexces ; Fendroit de ce Poeme qui 
le compare aux montagnes de glace , dont les 
Voyageurs du Nord font mention, donne de la 
realire 2 cette fiction. 5 


Dans la deſcription des Statues qui ornent les 


faces extcrieures du Temple, on a reproche avec 


plus de raiſon a M. Pope de decrire des choſes que 
la Sculpture fie peut rendre ſenſibles, telles que la 
marche des arbres a la voix d'Orphce , les pierres 
qui s arrangent au ſon de la lire d' Amphion, re- 

preſente batiſſant les murailles de Thebes. Com- 


Co 
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ment appercevoir ces mouvemens dans des figures 
immobiles, ni l'effet de echo du Mont Cythéron? 
Ces idces hardies plaiſent pourtant a imagination 
du Lecteur; & il oublie le manque de vraiſem- 
blance. Homere en faiſant Venumeration des figures 
graces ſur le bouclier d Achille, a decrit des mou- 
vemens auſſi impoſſibles 2 a repreſenter. 


L'Auteur a pris de Virgile le portrait de la Re- 


nommèe: il devoit parler de ſa trompette, ſouvent 


en uſage dans ce Poëme; il accuſe cette Dæeſſe 
des memes injuſtices que ſa ſœur la Fortune. Je 
ne ſais sil erablit bien leur parente ; mais on ne 
voit pas aſſez la raiſon des fantaiſies qu'il lui at- 
tribue. Les Peuples de toutes Nations & de diffe- 
rens genres de merite , viennent lui demander de 
les rendre celebres. Je ne comprends pas ( a moins 
den accuſer ſon caprice ) pourquoi elle traite avec 
dedain des gens de bien, occupes du bonheur pu- 
blic. Je m'eronne auſſi de l'applaudiſſement d'un 
moment donne à des Perits- Maitres ridicules , 


qu'elle fiffle un inſtant apres. 


Les Guerriers, les Conquerans qui lui demandent 
les honneurs immortels, lui font horreur; cepen- 
dant ſon Temple en eſt rempli: Alexandre, Ceſar, 
& pluſieurs autres y tiennent le premier rang; il 
ſemble mème baàti Noa eux; elle les y ſouffre 
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apparemment par neceſlite, ſans preterer leur me. 
rite a tout autre. Celui des Philoſophes & des 
Gens de Lettres paroit la toucher davantage; par 
eux ſeuls, il eſt vrai, la reputation des Heros ſe 
répand & paſle a la poſterite. 


On demanderoit encore pourquoi des gens ver- 
tueux, modeſtes, dont le ſeul defir eſt dere 
ignorès, ſe preſentent aux autels de la Renommee; 
leur prière n'eſt point contradictoire; les bonnes 
actions cachees ſont quelquefois divalguces : d'ail- 
leurs il faut ſuppoſer cette Dceſle en pouvoir den- 
{ſeyelir les ſublimes vertus, comme de les rendre 
publiques. 8 

L'amour- propre des Femmes fut bleſſè, de nen 
trouver aucune dans ce Temple, quoique les Hiſ- 
toriens faſſent mention de nombre d'Heroines 
dignes d'y briller , telles que Semiramis, Clche, 
Porcie , Zenobie , &c. 

Le defaur le plus conſiderable du Pocme , eſt 
le manque d'anite de deflin. Sur la fin de I Ou- 
vrage, le Temple qu'on vient de decrire diſpa- 
rot; un autre lui ſuccède, dont le modele eſt 
Vingenieuſe deſcription qu'Ovide fait de la de- 
meure de la Renommee : ce lieu ou , ſans un 
moment de repos ni de ſilence , tous les objets ſe 
raſſemblent de routes parts , ſemble n'avoir plus 
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de rapport au premier monument, qui eſt vrai- 


ment le Temple de Memoire. Comment nommer 
celui-ci? Je pouvois les confondre l'un dans Fautre, 
changer pluſieurs endroits de ce Poeme , y mettre 
plus d'ordre & plus d' unitè; mais je penſe qu'un 
Traducteur ne ſauroit ètre trop fidele a ſon Ori- 
ginal , & doit limiter autant qu'il lui eſt poſſi- 
ble dans le tour de ſes idées, & arrangement 
de ſon Ouvrage. Je crois cette Traduction auſſi 
exacte qu elle puiſſe ètre en vers; je ne dois point 
y paroitre , mais FAurteur que je veux faire con- 
noitre dans une autre Langue. Beaucoup de gens 
pretendent qu'il faut s approprier l Ouvrage qu on 
traduit, & lui donner la forme, a ſon gre , la 
plus convenable: ce n'eſt plus rendre dans notre 
Langue le caractère d'eſprit des Etrangers; c'eſt 
leur donner le ſien. Un Peintre qui voudroit 
rapporter d'Italie en France les copies des meil- 
leurs Maitres , $'il changeoit Vordonnance des 
Tableaux, & le gout des Draperies , pour en 
rendre le deſſin plus regulier , & les ornemens 
plus conformes a nos uſages , vous mettroit-il au 


fait de la maniere & du genie des Ulrramon- 


tains ? Rempliroit-1] votre attente ? Un Auteur 
Tragique qui repréſente le caractère d'Oreſte , le 
peindroit mal, sil lui donnoit des expreſſions mo- 
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derces, & I habilloit a la Francoiſe. Quoiqueles An- 
glois ſoient nos voiſins, leur gout , leurs idées 


different beaucoup des notres. Mon projet eſt de 


ſuivre mon guide pas-a-pas. Si ce Poeme paroir 
froid , ce ſera la faute de mes Vers, non celle de 
M. Pope, dont les Ouvrages ſont eſtimès de tous 

ceux qui ſavent IAnglois , & connus des Francois 
par d' excellentes traductions. 


e 
SE 
EE 
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FE 


LE TEMPLE 
DE LA RENOMMEE. 


POEME 
Traduit en Vers Francois , par Madame 
DU BOCAGE. 


D ANS ce tems ou les près embellis par les fleurs 
De la ſaiſon nouvelle annoncent les douceurs, 

Ou de ' Aſtre du jour la chaleur vive & pure, 

Par ſes rayons féconds ranime la Nature; 

Dans ce tems ou tout ſemble inviter au repos, 

Le ſommeil ſur mes yeux répandit ſes pavors : 

Les ſoins & les defirs ſortirent de mon ame; 
L'Amour meme à mon cœur fit moins ſentir ſa flamme. 
Ces tranquilles inſtans, precurſeurs du revell , 

Ou nos ſens repoſes n'ont quun 1&ger ſommeil, 
Sont les tems deſtinès aux viſions trompeuſes: 

Mille fantömes vains , des formes monſtrueuſes , 
Diſperſés dans les airs, ſans ordre raſſemblés, 


Se jouèrent long - tems de mes eſprits troubles. 
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Je me crus tranſporté loin des bornes du Monde; 


Jembraſſois d'un coup d'ceil les Cieux, la Terre & IOnde, 
Le Globe en équilibre, environne des Eaux, 


L'immenſitè des Mers couverte de Vaiſſeaux, 
Des Rochers eſcarpés, des Montagnes ſteriles , 
Des Temples , des Forèts, des Campagnes, des Yilles : 
Le Soleil quelquefois embellifloit ces lieux; 
Un nuage ſouvent les deroboit aux yeux. 
Sur ces divers objets je promenois ma vue, 
Lorſqu un bruit effrayant vint ebranler la nue: 
Telle on entend la foudre éclater dans les airs, 
Et dans les antres creux le murmure des Mers. 
Jinvoquois I Eternel pour le rendre propice; 
Devant moi j appergois un ſuperbe Edifice, 
Dont l'orgueilleux ſommet d'un obeliſque orne, 
De nuages Epais ſembloit environne. 
Le Deſtin ordonna que ſur un roc de glace, 
Ce riche Monument cut a jamais fa place: 
Si Pacces en paroit facile & ſèduiſant, 
Au ſommet eſcarpè brille un chemin gliſſant. 
Ce mervcilleux Rocher a lalbatre eſt ſemblable. 
Sa matiere ſolide en a Tèclat durable. 
Autour de {a ſurface on voir des noms tracts, ; 
Par le tems ennnemi preſque tous cffaces. 
Leur fiecle adulateur , au Temple de Memoire , 


Vainement leur promit d'Cterniſer leur gloire. 


Les 


Les 
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Les Critiques jaloux , avec art Sefforgoient 

De remplir de leur noms les traits qu'ils effacoient; 
Ces foibles traits bientor a d' autres faiſoient place 
Et des noms effaces on revoyoit la trace. 

Un Soleil trop br ulant , un Vent trop furieux, 
Nuiſent Egalement a reclat de ces lieux: 


Ainſi la Renommee eſt autant ennemie 


: Dan Eloge exceſſif, que des traits de Fenvie : 


Le fond de {a demeure eſt toujours reſpects 


t Et du froid des Hivers & des feux de I'EtE. 


Comme on voit le criſtal fidele a la gravure, 
Des traits qu on y traga conſerver la figure; 
Sur ce Roc ſourcilleux ſont graves divers noms, 


Dont Fempreinte a brave l'envie & ſes poiſons. 


Chaque ſiècle au ſuivant en tranſmet la mémoire; 
| Le tems ma rien ravi de leur ſolide gloire : 
Les ans mEme ont rendu plus grands & plus fameux 


Les grands noms qu'a jamais cheEriront nos Neveux. 


Tels on voit les Rochers de la nouvelle Zemble, 
(Ouvrage que le froid de tous les tems raſſemble ) 


| Elever dans les airs leurs Eclatans frimats : 


| LAſtre du jour en vain Eclaire ces climats 3 


En depit de ſes feux, une neige éternelle 


| Sur ces Rochers glacés toujours ſe renouvelle ; 
| Er leur brillant ſommet de loin paroĩt aux yeur 
| EevE comme Atlas pour ſoutenir les Cieux. 


Tome I. "a 
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Sur un pareil Rocher regne la Renommde, | 

La, Univers jaloux de fa vaine fumee , | ö 1 
Par des ſoins aſſidus encenſe ſes Autels. ä P, 
Son Temple ne fut point Vouvrage des Morrels. D 
Dans les fiecles vantes, la Grece ingénieuſe, B 
L antique Babylone & Rome ambitieuſe, | Et 
Uniſſant la richeſſe a Vart des ornemens , | 0 
N'eleverent jamais de ſi beaux Monumens. . 
Quatre faces du Dome (1) ou brille la ſculpture, | Ie 
Egales en beauté, different en parure; pr 
Quatre portes d airain d'un abord ſpacieux, : A 
Regardent en Souvyrant les quatre points des Cieux. An 
La, ſont repréſentés les Heros que les Fables, ; Tt 
Par leur antiquite nous rendent reſpectables "a 12 5 t Sun 
Et ceux qui les premiers elevant des remparts ., | Le: 
Les armes a la main protégèrent les Arts, Se 
Lenceinte du dehors richement revetue | De 
De ces hommes fameux conſerve la Statue ; | | Les 
Les Guerriers dans le marbre ont Taſpect menacant , : ö Les 
Et les 1 le front reflechiffant. ; Cos 
= —=_ 
| Dor 


(i) Le Dome eſt d'une forme quarrte ; les quatre faces ont des poi. 

tes ouvertes aux quatre points des Cĩieux, pour 'marquer que les dif. 1 — 

rentes Nations y ſont admiſes. Le core de l'Occident eſt d'Architectufe | 

Grecque z VOrdre Dorique eſt conſacrt aux Heros & aux Guertiers 3% 

Statues des faces extérieures du Temple repreſenrent les plus ancient 
Heros res dans les Armes & dans les Arts, 


Farn 


| 
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La fagade ou le ſoir Phoebus peint ſa lumière, 
Des exploits de Thelſte offre aux yeux la carriere : 
perſèe y brille arme du fameux bouclier 
Dont Minerve jadis honora ce Guerrier. 

Hercule (1) eſt appuye ſur fa lourde maſſue; 

t ſes divers travaux ſemblent fixer ſa vue. 
Orphée environ nè des fiers monſtres des bois, 
Par ſes accens vainqueurs les raſſemble a ſa voix; 
Les arbres enchantes tranſportent leurs racines 
Pres des Echos remplis de ſes chanſons divines. 

A ſes ſons createurs, par un nouveau pouvoir, 
Amphion voir ici les pierres ſe mouvoir : 

Thebes ſort de la terre aux accords de ſa lyre ; 
Sur le Mont Citheron Echo vient les redire; 

Les Rochers Ebranles par effort de ſes ſons, 
Secroulent , & d'accord roulent dans les vallons. 
De la Ville auſſi-töt les remparts $'<tabliſſent ; 


Les voutes, a ſon gre, ſe forment, s'arrondiſſent; 
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Les colonnes, les tours $'elevent a ſes yeux, 
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Comme on voit ſur le ſoir s Clever vers les Cieux, 
Les Epaiſſes vapeurs d'un vallon trop humide , 
Dont un ſoleil brülant a pompe le fluide. 
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Le cote que 'Aurore Eclaire a ſon lever, 
Montre un Temple qu'a Bel Ninus fit Elever (1). 
Cyrus au meme rang brille parmi les Sages ; 
A leurs auguſtes traits on reconnoit les Mages: 
Zoroaſtre agité, ſa baguette à la main, 
Dans des cercles divers , conſulte le Deſtin. 
Les Caldéens profonds dans Vart de la Magie, 
Apprennent A ſes pieds la vaine Aſtrologie. 
En de ſombres deſerts , des peuples reſpectés, 
Les Brachmanes trompeurs ſont tous reprefentes 3 
Leur magique pouvoir qu'enfanta Vimpoſture , 
Pretend a leurs dEſirs aſſervir la Nature; 
Pour arréter la Lune ils ont des Taliſmans ; 
Les morts a leur appel ſortent des monumens; 
Et leurs regards percans cherchent dans leurs retraites, 
Les differens aſpects du Ciel & des Planetes. 
En corrigeant les mœurs par des preceptes doux, 
Le ſeul Confucius I'emporte ſur eux tous. 

Des Pretres de Memphis, dans des niches dorces , 
On découvre au Midi les Images ſacrées; 


(1) Belus, pere de Ninus , fondateur du Royaume des Aſſyriens; 
Cyrus, de 1 des Perſes. 
Les Mages & les Caldeens s 3 à la Magie & à T Aſtrono- 
mie, preſque la ſeule ſcience des anciens Peuples de l'Aſie; Zoroaſtte 
y excella. Il nous eſt reſts peu de choſe de la morale & des &crits de 
ces Philoſophes , except de Confucius , le grand Legiſlateur des Chi 
nois , qui vivoit il y a plus de 2000 ans, 
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Legiſlateurs du peuple , Interpretes des Dieux, 
Ils meſurent la Terre, & contemplent les Cieux 3 
Le compas à la main ils décrivent des ſpheres , 
Et partagent le tems en des Cycles Lunaires. 
En pompe au milieu deux s'eleve Seſoſtris ; 
De ſon faſte eclatant mes yeux furent ſurpris ; 
Les Rois que la Fortune aſlervit a ſes chaines, 
Trainotent un char vainqueur dont il guidoit les renes (1). 
Entre chaque Statue, on trouve ſur ces murs , 
Un ſavant obeliſque ornè de traits obſcurs. 

Le Temple vers le Nord enrichi de ſculpture 5 
O le travail & Fart Ecouffent la nature (2) 


(1) La ſcience des Pretres de VEgypte conſiſtoit dans la Geometrie & 
PAſtronomie ; ils conſervoient avec ſoin les principaux fairs de Phiſ- 
toire ſur des Obeliſques. Leur plus grand Heros fur Seſoſtris : Diodore 
de Sicile , qui a conſerye la memoire de ſes conquètes, dit qu'il attela 
a ſon char les Rois qu'il avoit vaincus. La deſcriprion de fa Statue, 
dans ces Vers, eſt priſe ſur celle qu*Herodore dit avoir vue de ſon tems. 

(2) Architecture convenable A cette partie du, Monde; la ſcience de 

ces Peuples eſt beaucoup plus obſcure que celle des autres Nations. 
Zamolxis , Diſciple de Pythagore , enſeigna le premier Vimmorralice 
de Pame aux Scythes. Odin, Legiſlateur des Goths, ſujet à des acces 
de frendfie , perſuada A ſes Sectateurs qu'il recevoit dans ces momens 
Finſpiration de quelque Divinite , qui lui dictoit des Loix; l'invention 
des caractères Runiques lui eſt attribute. Les Drutdes & les Bardes 
eroient Legiſlateurs de ces Peuples celebres par leurs ſauvages vertus: 
ces Heros comptoient pour un deshonneur de mourir dans leurs lits , 
& couroient A une mort certaine, pour un nom à yenir , dans Feſp6: 
rance d'errs celtbres pat leurs Bardes. 
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Preſente Zamolxis Fail fixe & l'air reveur , 

Le frenetique Odin expirant de fureur : 

Les célèbres Guerriers ſortis de la Scythie , 

Dans leurs ſombres regards montrent leur barbarie. 

Des colonnes de fer par ordre , en double rang, 

Soutiennent ces Heros encor fouilles de ſang. 

En ces ſauvages lieux paroiſſent les Druides 

De leur Religion les Pretres & les Guides. 

Les Bardes , dont les vers, & les barbares chants 

Celebrenr les fureurs de ces fiers Conquerans ; 

Mille jeunes Guerriers que l amour de la gloire, 

Fit courir a la mort pour vivre dans I'Hiſtoire ; 

Et tant d'autres Heros, dont les faits plus douteux 
Sont gardcs par reſpect pour ces tems fabuleux. 

Le luſtre de ces murs, par l'effet de I'Oprtique, 
Pour rendre les objets eſt un verre magique; 

Leurs divers points de vue en changent la couleur, 

En augmentent Peclat , le nombre & la grandeur : 

Ces murs myſterieux ne ſont par-tout qu'embleme z 


Et ce miroir trompeur porte tout a Fextreme. 


Tandis que tant d' objets raviſſent mes eſprits , 
Le dedans du Palais s offre à mes yeux ſurpris : 
Là des Hiſtoriens les ſavantes cohortes , 
Sous des vètemens blancs , gardent le ſeuil des portes. 
Dans Fairain joint à For d un travail acheve, 
Le Tems, ſa faulx en main, ſur leurs bancs eſt grave; ; 
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don dos charge de faits qu effacent les années, 
Porte languiſſamment ſes ailes enchainces. 
[interieur du Temple eſt rempli de Guerriers ; 
Dans le bruit , dans le ſang ils cueillent des lauriers. 
Vainqueur de ! Univers, eſclave de lui-meme , 
Vinvincible Alexandre y tient le rang ſupreme : 
Car maitre du Monde, & maitre de ſon coeur , 
Entre Minerve & Mars ſuit de pres ce Vainqueur. 
Les Mortels genEreux , qui ſans chercher la gloire , 
Pour le bonheur public cherirent la victoire, 
Tiennent le premier rang parmi tant de Heros 
Tels qu Epaminondas fameux dans le repos , 
Timoléon (1), vengeur & meurtrier d'un frère, 
Scipion des Romains le héros & le père, 
| Bon Citoyen dans Rome & grand dans les combats ; 
| Tel fut Aurelius qui marcha ſur ſes pas: 
Dans un rang ſouverain, a la vertu fidele, 
Il fut ſon propre juge, & des Rois le modele. 

Pres de lui ſont places les Heros malheureux, 
Dont les faits moins bruyans , ne ſont pas moins fameux : 


Au milieu d'eux Socrate obtient le rang ſupreme : 


1 


** 


(1) Timoleon ſauva la vie a ſon frere Timophane, dans une bataille 
entre les Argiens & les Corinthiens; des qu'il le vit devenir le Tyran 
de ſon Pays, & preferant le bien public aux liens du ſang, il lui donna 
la mort. | 
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Ariſtide (1) le Juſte, injuſte pour lui-meme , 

Rejettant les conſeils que dicte l'intérët, 

De ſon banniſſement vient de ſigner Varret. 

Agis (2) & Phocion demandent ſans murmure, 

Qu'on repare les torts que leur fit Iimpoſture. 

Le ſevere Brutus livre un fils a la mort; 

Er Caton, par le fer, fuit un plus triſte ſort, 
Dans le centre du Chceur fix colonnes pompeuſes 

Portent des grands Auteurs les Images fameuſes (3): 

Sur un Trone éternel forme d'un ſeul rubis , 

Au haut de la premiere , Homere regne aſſis: 

Ce celebre Vieillard , pere de Harmonie, | 


Dans le feu de ſes traits montre encor ſon genie ; 


˙ 7. — 8 
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(1) Ariſtide, ſurnommè le Juſte par ſon integrite , fut banni par 
POſtraciſme : il etoir d'uſage que chacun Ecrivit ſur une Ecaille d'hui- 
tre le nom du Citoyen qu'il vouloit exiler; un Paiſan qui ne ſavoit 
point Ecrire, s' adreſſa a lui, ſans le connoitre, pour le prier de lui ten- 
dre ce ſervice. Ariſtide y ſigna ſon nom; & par ce moyen il ſe con- 
damna lui-meme. 


(2) Agis , Roi des Lactdemoniens , pour avoir voulu remettre en 
vigueur les Loix de Licurgue, fur étranglé en priſon par Cleombrote, 
Phocion , Capitaine Arhenien , d'une vertu ſevere & grand guerrier; 
fur accuſe fauſſement de trahiſon, & condamnè à mort par le Peuple, 


(3) Pres du Trone de la Renommee ſont places les plus celebres Au- 
teurs de PAntiquire 3 leur attitude exprime leurs differens caractères; 
la ſculpture de leur colonne marque les principaux ſujers de leurs Ou- 
vrages , & fait alluſion à leur maniere de penſer. 
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Quoiqu'aveugle , ſes yeux ont un air de fierte , 

Et les ans Vont vieilli ſans Vavoir maltraite : 

Son Pilaſtre immortel repreſente en ſculpture, 

Des malheurs des Troyens la funeſte avanture; 

Le trait dont Diomede ofa bleſſer Cypris, 

Patrocle terraſſè des coups qui Iont ſurpris ; 

Et le fils de Thetis pour venger ſa mEmoitre, 

Sur Fintrepide Hector remportant la victoire. 

Lexpreſſion & Part animent ces portraits 

Le feu des combattans eſt grave dans leurs traits. 
Le Pilaſtre ſuivant, ſans Eblouir la vue, 

Soutient un riche Trone orne d'une Statue: 

Louvrage en eſt fini; VArtiſte vigilant, 

Sur lor qu'il arrondit Epuiſa ſon talent. 

A ſon maintien modeſte on reconnoit Virgile ; 

Au milieu du triomphe il montre un cœur tranquille : 

Charmé de ſon rival „ſans en ètre envieux, 

Sur le divin Homere il a toujours les yeux: 

Autour de fa colonne, on voit dans ſa ſculpture, 


Didon ſur le bucher qui meurt pour un parjure 


Les combats des Latins, la mort du Roi Turnus , 
Lembraſement de Troye, & le fils de Venus, 
Qui ſe. ſauve accable ſous le poids de ſon père. 
Sur le milieu du Trone eſt en gros caractère, 
Ecrit en lettres d'or : Je chante le Heros , 


Qui des rives de Troye, apres de longs travaux. 
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Aborda le premier aux bords de Lavinie. 

Plus loin, dans les acces de ſon bouillant genie, 
Pindare au haut des airs guide un char radieux (1) ; 
Er fon rapide vol ſemble aſpirer aux Cieux: 

Sa harpe ſuit ſa voix; & ſa main nonchalante 
Tire des ſons hardis de la corde tremblante. 

Les courſes & les jeux que la Grece a vantes , 

Autour de fa colonne Etoient repreſentes : 

De jeunes Combattans, amoureux de la gloire, 

Par des ſentiers divers, y cherchent la victoire; 

Au bout de la carriere ils tournent tous leurs pas; 

Neptune & Jupiter animent leurs combats: 

Lun panche ſur ſon char brille par la viteſſe; 

L autre aupres du Vainqueur ſuccombe avec nobleſſe: 

Le marbre rend Teffort de leurs bras menagans ; 


Et leurs fougueux Courſiers y ſemblent bondiſſans. 
sur un pilier d' airain Vingenieux Horace, 
D' un favori de Pinde occupe ici la place (2); 


II regle les Ecarts, & tempere les tons 


Dont le feu de Pindare animoit ſes chanſons : 


——_— 


(1) Pindare depeinr dans un char volant , par alluſion au feu de ſen 
genie, & aux Jeux de la Grece qu'il celebra. en prefidoir aux 
Jeux Iſthmiques „Jupiter aux Olimpiques. 


(2) Ce qui eſt exprime par ce Vers: 
Exigi monumentum ere perennius. 
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ga lire r6unit, ſans paroitre forcte , 
Aux doux ſons de Sapho, les vers hardis d&'Alcte (1). 
dur ſon pilaſtre ou Vart forma d'obliques rangs , 
Brillent en traits heureux mille objets diffErens : 
D'un cots ſont les ris , Glicere & la molleſſe; 
Ici Ceſar vainqueur, la le Dieu de l'ivreſſe. 
Alabri d'un laurier joint au mirthe amoureux, 
Le Poete entoure des Graces & des Jeux 
Enſeigne la Sageſſe & chante la Victoire. 

Ariſtote en ces lieux jouit d'une autre gloire ; 


Lair penſif eſt empreint ſur ſon front couronne : 


Des maiſons du Soleil il eſt environné; 

Et ſes ſavans regards penetrant la Nature, 

De la terre & des cieux embraſſent la ſtructure. 
En habit de Conſul Cictron au Barreau , 

Du Dieu de IEloquence y porte le flambeau : 

des geſtes, ſon maintien trompent ſi bien la vue, 

Qu'on penſe voir agir & parler ſa Statue. 

Il eſt dans attitude o jadis au Senat 

Il dèfendit le Peuple, & conſerva TErat 

Et Mercure, dont Part Eleva ſa colonne , 

Admire ſes talens , I'Ecoute & le couronne. 
Sur ſes piliers d'airain, un dome merveilleux, 


Par fa cime d Email touche aux champs lumineux: 


yr CT 
lt. — —_ 


(1) ce melange exprime le caractere des Odes d' Horace, & fait 
alluſion A ces mots: : 
Spiritum Graia tenuem camænæ. 
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En vain , a ſon ſommet les yeux veulent atteindre, 


Son immenſe circuit ne pourroit ſe depeindre. 
Ici la Renommee en tout tems tient ſa cour. 
Lor & les diamans ornent ce beau ſéjour. 

Le plafond parſeme de pierrres tranſparentes, 
Produit mille rayons de couleurs differentes ; 
Er Teclat de ces feux „ réfléchi ſur lAutel, 


Aux ornemens pompeux donne un luſtre immortel. 


Ainſi brillent, la nuit, ſur la voũte azure 5 
Les aſtres radieux dont elle eſt Eclairte. 

De ce {&jour ſacre Immortelle à Vinſtant 
Sait & rend a la fois chaque fait important. 
Jadmirois de ces lieux le goũt & la richeſſe; 


Sur un char tout- a- coup j appergois la Deeſle : 


Sa taille, qu'a mes yeux dérobe un jour trompeur , 


D' une coudee a peine égale la hauteur : 

Mais ſur ce rare objet plus je fixe la vue, 

Plus je vois s allonger & groſſir {a Statue. 

Les divers ornemens qui couronnent ſon front, 
Selevent juſqu'au dome , en touchent le plafond ; 
Et le Temple ſplendide od regne Immortelle, 
Semble aux yeux s clever & s' &tendre avec elle. 
Sa forme que Jadmire a les bizarres traits 


Dont la Fable jadis a charge ſes portraits. 


Sous ſes bras, ſous ſes pieds, ſes alles Etendues 
La portent ſur la Terre, & Yelevent aux Nues. 


IL 


— — — 


"* DE LA RENOMMEE. 221 


| ——_— 


Elle a des yeux ſans nombre à tour inſtant ouverts , 
Mille oreilles toujours pleines de bruits divers; 

Et de ſa bouche il ſort des langues innombrables. 
Les neuf Sceurs entouroient ſes genoux yenerables : 
De tous tems la Déeſſe a couronne leurs chants; 

Et les fiecles futurs entendront leurs accens. 

Tandis que j'ecoutois ces ſons qui me ravirent , 
Les trompettes du Temple en tous lieux retentirent: 
Des bouts de I'Univers , chaque Peuple a Vinſtant 
Accourt , & vers I Autel ſuit Vairain eEclataut. 

Les vetemens divers, les mœurs & le langage, 
Compoſent un &Etrange & bizarre aſſemblage. 
Vous voyez au Printems en bataillons Epais , 

Les Abeilles dans Vair chercher / ombrage frais: 
La troupe ailce errante appergoit Fonde pure, 
Fait de ſon vol bruyant retentir le murmure , 

Et (ur les champs ſemès des plus belles couleurs, 
Semprefle de puiſer le ſuc de mille fleurs. 

Ainſi le Peuple en foule environne ſans ceſſe 

Le magnifique Trone ou regne la Deefle. 

La, ſans diſtinction, places aux memes rangs , 
Sont I'Indigent, le Riche, & le Peuple , & les Grands, 
Et le Vieillard conteur, & la Jeuneſſe folle; 
Chacun plaide ſa cauſe aux genoux de 11dole. 

Les hommes vertueux & les hommes pervers, 


Courant au meme but, ont des chemins divers: 
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Du defir de la gloire en tout tems enflammte, 
Leur ame, avec ardeur, cherche la Renommee : 
Mais des uns, par ſon choix, les déſirs ſont remplis ; 
Les autres dans Voubli reſtent enſevelis. 
Quelquefois dans ſon Temple , il eſt des injuſtices ; 
De ſa ſœur la Fortune elle ſuit les caprices. 
L'encens ſur leurs Autels brüle en toutes ſaiſons: 
Mais, comme elle, cn aveugle elle répand ſes dons. 
La foule des Savans remplit q abord le T emple: 
Nos immenſes Ecrits des Auteurs ſont Fexemple. 
Deeſle, diſent-ils, prete-nous ton ſecours ; 
comment ſe ſont paſſes nos nuits & nos beaux jours ? 
A chercher les moyens & d' inſtruire & de plaire; 
Nos travaux aſſidus trouvèrent pour ſalaire 
Le mepris outrageant, Toubli, la pauvrete. 
Nous demandons le prix par nos ſoins mèrité. 
Des talens, du ſavoir, quelle eſt la recompenſe ? 
Les ſeuls dons qu'en ce lieu ta volontè diſpenfe. 
La Deeſle avec jolie accepte cet encens. 
Les Muſes, par ſon ordre, uniſſent leurs accens ; 
Et de leur voix dans Fair Vodeur eſt plus charmante 
Que I Ambre d'Arabie, & la Roſe naiſſante. 
Animes par ces ſons, les hommes vertueux, 
Pres des Autels, ainſi font entendre leurs vœux: 
Par vos rares bienfaits , flatreuſe Renommee , 


La modeſte Vertu fut toujours anime. 
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Quoi! ſans diſtinction, les bons joints aux pervers, 
Jouiront des honneurs, ou porteront des fers! 
Dans ce Temple ſacrè la vertu reconnue, 


Au ſupreme bonheur eſt ſouvent parvenue. 


Pour cElebrer leurs noms, IImmortelle a inſtant, 
Dans les airs parfumés, rend un ſon eclatant : 
L'Univers <tonne du ſon de la trompette , 

Applaudit a ce bruit , Tecoute & le repete. 

Auſſi-töt, a ſes pieds , de nouveaux aſpirans, 

Dans un humble maintien ſe mettent ſur les rangs. 


Lamour du Bien public fur leur unique affaire. 


Ces mortels animes du dehir de bien faire, 
Du prix de leurs travaux attendent le retour. 


Soudain la Mediſance & ſa nombreuſe Cour, 


Avec un bruit pareil à celui du tonnerre, 
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De traits envenimés empoiſonnent la Terre: 
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Tout le monde paroit attentif a ſa voix; 
Er I'Eclat ꝰ en rèpand en cent lieux a la fois. 

Dans un maintien farouche, & d'un ton d' aſſurance, 
A ſon tour, dans le Temple, une autre Troupe avance : 
Sur leurs fronts couronnès j apperęus des lauriers ; 


Leurs bras armes de fer portoient des boucliers. 
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Pour toi, $'Ecrioient-ils, Déeſſe, pour tes charmes , 
Nos travaux ont uſt nos jours remplis d'allarmes. 
Par-rout la flamme en main nous courions aux combats. 


Sur une mer de ſang , ou régnoit le rrEpas > 
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Notre eſpoir ſe flattoit d tendre nos Empires: 


Ces glorieux forfaits , toi ſeule les inſpires, 
Nos cElebres vertus n'ont d' autre objet que toi. 
O! Fous ambitieux , Eloignez-yous de moi , 
Dit la Divinite ; que vos jours & leur nombre 
Pour toujours déteſtés reſtent dans la nuit ſombre 
Que vos vains monumens ſoient derruits a jamais, 
Et vos noms oublies auſſi- bien que vos faits! 
Soudain enveloppes d'une nuit imprè vue, 
Ces phantomes brillans s clipſent a ma vue. 
En leur place je vis de modeſtes mortels, 
Sans parure & ſans art S approcher des Autels ; 
Peu de gens compoſoient cette marche tranquille. 
Grande Idole du Monde, à toi tout eſt facile, 
Diſoient-ils humblement; nes ſans prétentions, 
Dans Teſpoir ſ{eduiſant de partager vos dons, 
Nul de nous ne s empreſſe à vous offrir hommage : 
Vivre ignorè de tous eſt le déſir du Sage. 
Nous demandons pour prix de nos ſimples vertus, 
Ayant vecu caches, de mourir inconnus. 
Ne grave point nos noms ſur ton Autel ſupreme z 
Nous avons fait le bien pour l'amour du bien meme : 
Laiſſe nos cœurs contens en jouir en ſecret. 
| O! vous dont la vertu fut le premier objèt, | 
Vous vivrez pour toujours au Temple de Mémoire. 
Chantez Muſes , chantez ; leur triomphe eſt ma gloire. 


Quels 
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Quels noms meritent mieux de percer Pavenir ? 


Que les Vents a ma voix viennent ſe reunir, 

Dit la Divinité: ſoudain leur ſymphonie 
Retentit dans les airs, les remplit d'harmonie 
Le Ciel avec plaiſir Ecoute ces concerts; 


Et leurs ſons enchanteurs raviſſent I'Univers. 


Dans le Temple immortel ou regnoit la Deeſle, 


vient a pas cadences la bouillante Jeuneſſe. 


Nous devons, diſoit-elle , attirer vos regards; 
Notre air noble & galant mérite des égards. 
Remarquez nos plumets, admirez nos dorures; 
C'eſt nous ſeuls dont le gout decide des Parures, 
Des Spectacles, des Bals, des Cadeaux & des Jeux. 
Sans ceſſe nous cherchons le ſecret d tre heureux: 
Nous avons fait un art des plaiſirs de la Table, 
Du beau talent de plaire, & de paroitre aimable. 

| Pour etre plus connus, nous vivons a la Cour: 
Ia notre unique ſoin eſt intrigue & amour. 

Nos jours ſont pour les Grands, nos nuits ſont pour les Belles: 
Si nos ſoins rarement reuſſiſſent pres d'elles, 

Pour nous dEdommager de nos mauvais ſuccès, 


Nous nous plaignons par- tout d'etre aimés a Vexces : 


Nous nommons ces Beautes , meme ſans les connoitre ; 
Quand on nous croit heureux , nous nous figurons Tetre ; 
Laiſſez q autres jouir de la realite 

Donnez-nous-cn Ihonneur ſans Tavoir merits, 
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La Déeſſe emboucha ſa trompette effrayante; 
L'Univers en fremit : une voix mèdiſante 
Juſques ſur la vertu rEpandit ſes fureurs. 
Cet Etrange ſucces trompa les Spectateurs; 
De mille vcœux pareils le bruit ſe fit entendre. 
Quel encens ſur IAutel vient donc de ſe repandre ? 
Dit la Divinité; Peuple frivole & vain , 
Inutile au Public, vous travaillez en vain : 
Ces faux airs , ſans merite , imitent Part de plaire. 
De vous meme occupè, fatigue ſans rien faire, 
Voulez- vous uſurper le prix des vrais Amans 2 
Ce bonheur defire s' obtient par des tourmens. 
Fuyez ces lieux {acres ; & que votre priere 
Soit la fable du Temple & de la Terre entière. 
La trompette auſſi-tõt rend mille ſons percans. 
Le ſouris dedaigneux, les regards offenſans, 
Les propos a loreille , & Vaveugle cenſure , 
Dans le Peuple malin s augmentent ſans meſure :; 


Larrèt eſt applaudi par le bruir des ſifflets. 


Les Mortels dont I'orgueil couronne les forfaits, 


Arrivent les derniers aux pieds du Sanctuaire: 


Ils fondent leur grandeur ſur les maux du Vulgaire, 


Sur une ambition fatale à leur pays, 
Sur un Trone uſurpè, ſur des amis trahis ; 

Gens ſans foi, ſans vertu, dangereux politiques, 
Ternicieux aux Rois, flèau des Republiques ; 
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Ces traitres eſpèroient que la Divinité 
Conſacreroit leurs noms a l'immorrtalite. 

Dans la voiite a T inſtant retentit le tonnerre; 
On craint que les Eclairs ne conſument la Terre. 
Ces Peuples qu'efirayoit ce bruit tumultueux, 
Dans leur ſaiſiſſement ſont des ſpe&res hideux : 
La Nature en fremit , & paroit &branlee. 

Mon ame de mon corps $'<toit preſque envolée; 
Mes ſens Etoicnt Emus par tant d'objets divers, 
Tant de ſons differens avoient frappè les airs , 
Qu'a peine je ſentis une force inconnue, 

Qui marracha du Trone & mien ora la vue. 
Soudain a mes regards $'cleve un monument; 

Je ne ſais dans quel lieu, ni dans quel element , 

Si la Terre ou les Airs ſoutiennent ſa ſtructure; 
Mais d'un cercle parfait il m'offre la figure: 

Il tourne ſans relache ; & le mur reſonnant 

Me répond par &chos & me parle en tournant. 

Les arbres au printems offrent moins de feuillages; 
la Mer a moins de ſable aux bords de ſes rivages, 
| Que ce beau monument na d'accès differens: | 

| Les portes jour & nuit Sen ouvrent en tour tems 3 
Mille chemins directs à ſes murs viennent tendre; 


Les vents de toutes parts de loin sy font entendre. 


Comme on voit vers les Cieux la flamme remonter, 


Toujours les corps peſans au centre ſe porter, 
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Les Rivicres ſe rendre au vaſte ſein de IOnde, 
La bouſſole portte aux deux Poles du Monde , 
Apreès mille détours ſe fixer vers le Nord; 
Ainſi Air, en ce lieu, comme par un reſſort, 
Porte & regoit les ſons envoyès de la Terre, 
Du ſein de Ocean & du lieu du Tonnerre. 

Soit a voix haute ou baſſe, en jargon différent, 
cet endroit eſt le centre ou chaque mot ſe rend. 
Le ſilence & la paix n'y trouvent jamais place. 
Lancez des bords d un Lac uni dans ſa ſurface , 
Une pierre avec force au milieu de ſes eaux, 
Vous verrez a Tinſtant des cercles inèẽgaux, 
Saccroitre par degres juſqu aux bords du rivage; 
Du ſon qui ſe repand, ces cercles ſont l'image. 
D'abord le lieu frappe regoit Vimpreſſion 3 

Elle $'erend dans l'air par ondulation ; 

De Teſpace voiſin celui qui Venvironne , 

La porte encor plus loin ; & tout Lair en réſonne. 
La jentendis parler & de haine & d' amour, 
De la Paix, de la Guerre, des intrigues de Cour, 
De diſette, de maux, de biens & d' abondance, 
D'epargnes, de talens, de défauts, de dépenſe, 

De tempetes ſur Mer, de profits, de tréſors, 
De Prodiges nouveaux, de Cometes, de Morts, 
De changemens d'Etat, de coups de la Fortune, 


De Favoris rentres dans la claſſe commune, 
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De Droits mal impoſes, de ReEglemens nouveaux: 
Rien d entièrement vrai, ni d'abſolument faux. 

De toutes parts la foule entre & reſſort ſans ceſſe: 
Lun en paſſant renverſe un Rival qui S empreſſe; 
Lautre avance, recule & S &clipſe a lVinſtanr. 
LAſtrologue trompeur , le ruſe Charlatan, 

Le Fanatique en feu, le credule Alchimiſte, 

Lhomme de Loi pedant, Vennuyeux Nouvelliſte, 

Tous les gens à projets fourmillent dans ces lieux: 
Limpatience ardente eſt peinte dans leurs yeux. 

Les bruits ſemes dans lun & dans autre hemiſphere , 
La ſe diſent tout haut, ici dans le myſtere : 

Avec empreſſement tous courent repeter , 

Les menſonges nouveaux qu'on vient de leur conter : 
Chacun ajoute au bruit qu'il ſe plair a repandre 

Il augmente toujours a force de $'ttendre. 

Ainſi d'une étincelle on voit en un moment 

Par la force de Fair naitre un embraſement. 

Ces Contes par le tems quelquefois s abliſſent; 
Changeant comme la Lune, ils croiſſent, s affoibliſſent: 
Ont-ils acquis le droit de tromper les Humains? 

Ils ꝰᷣaſſemblent en foule; & ces menſonges vains , 

Auſſi prompts que les Vents, auſſi glifſans que l'Onde, 


Tombent par millions dans enceinte du Monde. 
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Les uns ſont deſtines a percer Vavenir; 

D'autres au meme inſtant doivent naitre & finir. 
Comme on voit en Etè des Inſectes paroitre, 

Et mourir auſſi-tõt qu'ils commencent a naitre, 
La Renommde annonce en tous lieux à la fois, 

La force de ces bruits „& leur date & ſon choix. 
Ia, vous voyez ſouvent dans un <troit paſſage , 
Le menſonge $'unir a la verite ſage : 

Quelque tems ſur leurs droits Favantage eſt douteux 3 
A la fin raſſembles par d' invincibles nœuds, 

Ils volent dans les airs; & leurs traits ſe confondent. 
Sur leurs livres en vain les Savans ſe morfondent, 
Eſperant quel quefois les trouver ſ&pares z _ 


Pour toujours Pun de l'autre ils ſe ſont empares. 


Tandis que mon eſprit contemploit ces merveilles, 


Je crus ouir quelqu'un criant a mes oreilles: 
Jeune- homme ambitieux! venez- vous aux Autels 
Dans Veſpoir d' obtenir les honneurs immortels? 
A ces mots je rèponds, avec un cœur fincere : 
Un nom dans Pavenir eſt un prix que jeſpere; 
La Renommee a droit de charmer tous les cœurs; 
Mais nul n'eſt plus Epris de ſes rares faveurs , 
Ou un nouvel Habitant de la double Colline. 
Helas | qui peut ſavoir le rang qu on lui deſtine. 
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Les lauriers immortels s obtiennent rarement 3 

On les cueille avec peine; on les perd aiſtment. 

Que ſurvivre a ſoi-meme eſt un foible avantage ! 

Des plus illuſtres Morts c'eſt pourtant Iheritage : 

Nous y ſacrifions la vie & la ſante, 

Nos plaiſirs, la fortune & la tranquillité. 

Le prix eſt incertain, & le deſſein eſt vaſte. 

Dabord pour parvenir il faut louer le faſte, 

Souffrir ſans murmurer les caprices des Grands, 

Les flatter ſur Veſprit, le mérite, les rangs. 

si vous r&uſſiſſez, Vimpitoyable envie , 

Par ſes poiſons ſecrets , troublera votre vie 

Les Auteurs meEpriſes $'armeront contre vous; 

Et vos plus chers amis en deviendront jaloux. 
Sans dedaigner tes dons, flatteuſe Renommee , 

De Teclat qui les ſuit , mon ame eſt moins charmee ; 

Si jamais tes lauriers environnent mon front, 

Je les aurai ſans ſoins & ſans ſouffrir d'affront. 

Quoi! je louerois les ſots! j encenſerois le vice! 

Ah! ſi vous ordonnez d' approuver Partifice , 

De flatter en aveugle, & de ſuivre les loix 

Des heureux que le Sort illuſtre par ſon choix; 

Ou Sil faut de mon nom établir ma m&moire 


Sur la chute d'un autre, en détruiſant fa gloire , 
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Enſeignez-moi, Déeſſe, a mepriſer des dons 

Qu'on ne peut obtenir que par des trahiſons: 
Arrachez de mon cœur la ſoif d'une autre Vie; 

Que je vive ſans tache, ou que mon nom s oublie: 
Donnez- moi les honneurs qu'on doit aux Gens de bien; 


Ou laiſſez-moi paiſible, & ne m' accordez rien. 


— 
TIM 
—— 


A BRE G 
DE 
LA VIE DABAILARD. 


N RE Abailard, un des plus grands ornemens 
de la Province de Bretagne & du douzième ſiècle, 
naquit en 1079, d'une famille noble, au bourg 
de Palais, a quatre lieues de Nantes. II cultiva 
les Lettres des fa jeuneſſe, & vint étudier dans 
la Capitale de la France ſous Guillaume de Cham- 
peaux , ſavant Theologien. La reputation du Diſ- 
ciple eclipſa bientor la gloire , & bleſſa l'orgueil 
du Maitre. Il fit connoiſſance avec une jeune per- 
ſonne appellèe Heloiſe , ou Louiſe. Abailard donne 
a ce nom une origine plus ſublime : il vient, ſelon 
lui, de FHebreu Helol, qui ſignifie divinite. Quoi- 
qu'il en ſoit, elle étoit, ſuivant les uns, de la 
Maiſon de Montmorency, ſelon d'autres, niece 
& mème fille naturelle de Fulbert, Chanoine de 
Paris; c'etoit un prodige de genie & de beauté. 


Ces deux perſonnes , fi ſuperieures a leur ſiècle 


par les lumières de leur eſprit & par la ſenſibilite 


de leur ame, ſe virent, s aimèrent, ſe le dirent , 
le le jurèrent, & prirent des meſures pour ſe 


liyrer ſans contrainte 4 leur paſſion. 
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Heloiſe demeuroit avec Fulbert , Pretre auſſi 
ſimple qu'avare , qui accepta , ſans hefiter , la 
demande que lui fir Abailard , de prendre un loge. 
ment chez lui, de lui payer une penſion, & 
d' inſtruire ſa niece. Fulbert porta la complaiſance 
juſqu'a permettre au Precepteur d' entretenir He- 
loiſe le jour & la nuit, & meme de la chatter, 
fi elle étoit indocile a ſes lecons. Ces Amans 


profitèrent de cette liberte , & vecurent heureux | 


dans les bras de Famour. Mais ce commerce ſecret 


tranſpira, & devint public; FOncle ſeul Fignoron, 


& ne [Tapprit que par des chanſons qu'il chantoit 
avec d'autres, & dont il decouvrit enfin le ſujet: 
1 maltraita ſa Nièce & chaſſa Abailard. 
Cependant Heloiſe étoit groſſe; elle en avertit 
fon Amant qui la fit enlever, & Tenvoya chez 
une de ſes ſœurs en Bretagne, ou elle accoucha 


dun fils qu'on nomma Aftrolebe , & qui, proba- 


blement, vecut peu. Cet evenement mit le comble 
a la douleur & a la colère du Chanoine. Abailard, 


pour Pappaiſer, promit d'epouſer Heloiſe; mais, 


par un excès d'amour ſingulier, aumant mieux ctre 
la maitreſſe que la femme d' Abailard, elle reſiſta 


long- tems, & conſentit enfin a ce mariage qu on 


rẽſolut de renir ſecret, parce que, divulgue , il 
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auroit fait perdre a Abailard ſes ccoliers , & ſur- 
rout un Canonicat , dont il avoit ere pourvu en 
arrivant 4 Paris. Pour faire prendre le change, il 


mit Heloiſe au Couvent d' Argenteuil, ou elle 


portoit habit de Religieuſe, comme ſi elle Pavoit 
ere reellement. Fulbert croyant qu'on le trompoit 
encore, forma & fit executer ce projet affreux que 
tout le monde fait, ou I Amant cèſſa d'etre homme. 
Des ſcelerats introduits la nuit chez le malheureux 


Abailard, le rëduiſirent a Vetar d'Origene. Fulbert 


ne fut puni que par la confiſcation de ſes biens 


& la perte de ſes benefices; mais les deux Aſſaſſins 
ſubirent la peine du Talion. 

Il n'eſt pas poſſible d exprimer la douleur d' He. 
loiſe, lorſqu' elle apprit cette horrible nouvelle. 
Abailard gueri de fa bleſſure, alla cacher fa honte 
dans le Cloitre de Saint Denis, y prit Thabit de 
Religieux, & engagea Heloiſe a ſuivre fon exemple. 
En prononcant les vœux ſolemnels, elle tenoit de 
ſes mains, & baignoit de ſes larmes le dernier 
billet d' Abailard, dans lequel il lui juroit un amour 


eternel. « Je portois, dit-elle, en allant a l Autel, 


» le cœur de mon Amant & le mien; & mon 
» ſacrifice immoloit l'un & l'autre ». 
Quelque tems aprcs leur ſeparation , une lettre 
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d'Abailard, adreſſèe a un ami, & qui contenoir 
Thiſtoire de ſes malheurs, tomba entre les mains 
d'Heloiſe. Cet ecrit reveilla toute ſa tendreſſe, & 
occaſionna les fameuſes lettres qui nous reſtent 


deux, & peignent ſi vivement les combats de la 


nature & de la grace. 

Apres bien des chagrins „des perſecutions & 
des traverſes , les deux Amans ſe reunirent au 
Paraclet, nom qu' Abailard avoit donne a une eſ- 
pece d'Hermitage qu'il avoir bati en Champague 
pres de Nogent- ſur- Seine, dans le Dioceſe de 
Troye. Cet endroit devint dans la ſuite une Ab- 
baye , dont Heloiſe fut la premiere Supérieure. 


Abailard y paſſoit une partie de Pannee ; mais la 


calomnie les pourſuivit juſques dans cette ſolitude: 
les deux epoux furent obliges de ſe dire un eternel 
adieu. Abailard mourut dans le Prieure de Saint 
Marcel, pres Chalons - ſur-Saone , le 21 Avril 
1142, fge de ſoixante-trois ans. Son corps fut 
envoyè a Heloiſe, qui Venterra au Paracler. Heloiſe 


mourut au meme age, Ian 1164, & fur inhumee, 
ſuivant ſa derniere volontè, dans le tombeau de 


fon Mari. Ils ont laifle l'un & l'autre des monu- 
mens chers & immortels de leur eſprit, de leur 
Erudition , de leur gout , de leur tendreſſe, de 
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[| N theſe deep ſolitudes and awful cells, 


Where heav'nly-penſive contemplation dy 


And ever-muſing melancholy reigns; 

What means this tumult in a Veſtal's veins ? 

Why rove my thoughts beyond this laſt retreat 

Why feels my heart its long-forgotten heat ? 

Yet, yet I love! 
From Abclard it came, 

And Eloiſa yet muſt kiſs the name. 

Dear fatal name! reſt ever unreveal'd , 

Nor paſs theſe lips in holy filence feal'd : 

Hide it, my heart, within that cloſe diſguile , 

Where mixd with God's, his lov'd Idca lies : 


O write it not my hand—the name appears 


Already written——wash it out, my tears! 


: 


EPITRE 


„ 
DH ELOIS E 
N. 


| Durs cette ſolitude paiſible, ſcjour ou la con- 
templation tourne conſtamment ſes regards vers e 
Ciel, lieux ou regne un ſilence fi profond, quels 
mouvemens tumultueux $'elevent dans le ſein 
| dune Veſtale? Pourquoi mes penſces s'cgarent-elles 
au delà de cette retraite ſacrèe? Pourquoi mon cœur 
reſſent- il des feux fi long- tems oublies? Ah! jaime 
| encore! 
Oui, cette Lettre vient de lui. C'eſt le nom 
de Abailard qu Hèloiſe doit baiſer encore une fois. 
Nom cher & fatal, je ne veux plus te prononcer: 
ne paſſe plus ſur ces lèvres que la Religion a con- 
| facrees au ſilence: reſte à jamais renfermé dans 
mon cœur, ou Tidee trop cherie d' Abailard eſt 
| melce avec celle de Dieu. 
O ma main! arrète, & ne trace pas ce nom... 
| mais je viens de TEcrire. , effacez- le, mes larmes. 
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In vain loſt Eloiſa weeps and prays , 
Her heart {till dictates, and her hand obeys. 


Relentleſs walls ! whoſe darkſome round contains 
Repentant fighs, and voluntary pains : | 
Ye rugged rocks, which holy knees have worn : 
Ye grots and caverns shagg'd with horrid thorn! 
Shrines! where their vigils pale ey'd virgins keep, 
And pitying ſaints , whole ſtatues learn to weep ! 
Tho' cold like you, unmov'd and ſilent grown , 

I have not yet forgot myſelf to ſtone. 
All is not Heav'n's while Abelard has part : 


Still rebel nature holds out half my heart: 


Nor pray'rs nor faſts its ſtubborn pulſe reſtrain , | me: 
Nor tears for ages taught to flow in vain. met 
Soon as thy letters trembling I uncloſe, ö / 
That well-known name awakens all my woes. Let 
Oh name for ever ſad! for ever dear! | flit 
Still breath'd in ſighs, {till usher'd with a tear. | time 
I tremble too, Where er my own I find, 1 
Some dire misfortune follows cloſe behind. | ſans 
Line after line my gushing eyes o'erflow , 1 Je t 
Led thro' a ſad variety of woe: | fre 
Now warm in love, now with'ring in my bloom , | yeux 
Loſt in a conyent's ſolitary gloom ! - en Ji 
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En vain la malheureuſe Heloiſe a recours aux pleurs 
& 4 la priere : ſon cœur dicte toujours; & ſa main 
obcit. | 

O murs ! dont la ſombre enceinte renferme des 
tourmens volontaires, & retentir des ſoupirs de la 
penitence z rochers que de pieux genoux ont uſcs ; 
cayernes heniſlces d'epines ; autels, ou les Vierges 
au teint pale veillent fans ceſſe; ſtatues des Saints, 


vue & mon long ſilence ne mont point rendue 
inſenſible comme vous. En vain le Ciel me rap- 


| rebelle occupe la moitiè de mon cœur; mes prieres , 
mes jeunes, mes pleurs , ne peuvent cteindre , ni 
meme affoiblir le feu qui me devore. 

Auſſi- tot que ma main tremblante eur ouvert ta 
Lettre, © mon cher Abailard! ton Nom qui s of- 
| frit dabord a mes regards, reveilia en moi le ſen- 
| timent de tous mes malheurs: Nom toujours in- 
| fortune, toujours cheri , que mes ſoupirs reperent 
| fans ceſſe, & que jarroſe encore de mes pleurs. 
Je tremble toutes les fois que je trouve le mien, 
| fire que quelque infortune le ſuivra de pres. Mes 
| yeux noyes de larmes parcourent ta Lettre de ligne 


en ligne, & mappercoivent juſqu'au bout qu'une 
: Rt : A 0 I . + 
| longue ſuite de malheurs. Tantor je m'y vois brus, 


Q 2 


qui m'apprenez a deplorer mes cgaremens , votre 


pelle a lui; tandis que je prie , la nature toujours 
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There ſtern Religion quench d th' unwilling flame. 
There dy d the beſt of paſſions, Love and Fame. 


Yet write, oh write me all, that T may join 
Griefs to thy griefs , and echo ſighs to thine. 
Nor foes nor fortune take this pow'r away : 
And is my Abelard leſs kind than they? 


Tears ſtill are mine, and thoſe I need not ſpare, 

Love but demands what elſe were shed in pray'r : 

No happier task theſe faded eyes purſue : 

To read and weep is all they now can do. 
Then share thy pain, allow that ſad relief: 

Ah, more than share it, give me all thy grief. 


Heav n firſt taught letters for ſome wretch's aid, 
Some banish'd lover, or ſome captive maid : 
They live, they ſpeak, they breathe What love inſpires, 
Warm from the ſoul , and faithful to its fires , 
The virgin's wish without her fears impart, 


Excuſe the blush , and pour out all the heart, 


| W 
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lante de l'amour le plus tendre; tantor fletrie à la 
fleur de Tage par la barbarie du ſort; enfin perdue 
dans Vobſcure ſolitude d'un Couvent, ou Fauſtcre 
Religion doit éteindre la flamme la plus vive. Ici 


doivent mourir les plus nobles paſſions; Tamour 


& la gloire. 

Ecris- moi cependant, cher Abailard , ecris-mot 
tout ce que ton cœur reſſent encore: que j'uniſſe 
mes douleurs aux tiennes; & que je te rende ſou- 
pirs pour ſoupirs; cette conſolation ne peut m'ctre 
otce , ni par la fortune, ni par nos ennemis; & 
mon Abailard ſeroit- il plus cruel qu'eux ? 

Mes larmes ſont a moi, & je ne les mcnagerat 
pas. Je donnerai 4 Vamour celles que j aurois ver- 
ſees dans la prière: ces yeux languiſſans n'ont rien 
de mieux à faire.... lire & pleurer ſera leur occu- 
pation èternelle. Partage donc avec moi tes peines; 
accorde- moi cette triſte conſolation: fais plus en- 
core, rejette- les toutes ſur moi. 

Le Ciel n'tnſpira d' abord Vinvention des Lettres, 
que pour le ſoulagement des malheureux, pour 
quelque Amant proſcrit, ou une Amante captive. 
Elles vivent, parlent, & expriment ce que l'amour 
a de plus tendre: par leur moyen les deſirs d'un 
jeune cœur ſe communiquent ſans crainte; lame 
le deploie toute entière aux yeux de l'objet aime ; 
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Speed the ſoft intercourſe from ſoul to ſoul, 
And waft a ſigh from Indus to the pole. 
Thou know'ſt how guiltleſs firſt I met thy flame, 
When Love approach'd me under friendship's name: 
My fancy form'd thee of angelic kind , 
Some emanation of th' all-beauteous mind. 
Thoſe ſmiling eyes, attemp'ring ev'ry ray, 
Shone ſwWeetly lambent with celeſtial day. 
Guiltleſs I gaz d, heav'n liſten d while you ſung : 


And truths divine came mended from that tongue. 


From lips like thoſe what precept fail'd to move ? 
Too ſoon they taught me 'twas no fin to love : 
Back thro' the paths of pleaſing ſenſe I ran, 

Nor wish'd an Angel whom I lov'd a man, 
Dim and remote the joys of ſaints I ſee : 


Nor envy them that heav'n I loſe for thee, 


How oft, when preſs'd to marriage, have I ſaid, 
Curſe on all laws but thoſe which love has made? 


Love, free as air, at ſight of human ties, 


Spreads his light wings, and in a moment flies, 


—— ——— ——— 


9 


— 
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[abſence eſt trompèëe; & franchiſſant la diſtance 
des lieux, un ſoupir paſſe de Indus juſqu'au Pole. 
Tu ſais avec quelle innocence j'allat d'abord au 
devant de ton amour, qui ſe deguiſoit ſous le nom 
de Vamitie : mon imagination te prètoit une forme 
angelique tes yeux brilloient d'une flamme douce, 
pareille a un rayon celeſte. Croyant pouvoir t'ad- 
mirer ſans crainte, je t'aimois fans remords. Quand 
tu chantois les louanges du Seigneur, les Cieux 
me ſembloient attentifs aux accens de ta voix; & 
lorſque tu annoncois les verites divines , elles me 
paroiſſoient s embellir en paſſant par ta bouche. 
Quels preceptes pouvoient manquer de perſua- 
der, quand tu les donnois! Tu m'enſeignas trop 
aiſement, qu'aimer n'ctoit pas un crime. Bientot 
je mabandonnai à la ſeduction de mes ſens , & 
ne ſouhaitai plus de voir comme un Ange, celui 
que jaumois comme homme. Je ne vis plus que 
dans un lointain obſcur la felicite des Eſprits cc- 
leſtes, & je ceſſai de leur envier ce Ciel que je 
perdois pour toi. 
Combien de fois, hélas! ai-je dit en moi-mème, 
quand mes Parens me preſſoient de choiſir un 
Epoux : Ah ! je tiens pour cruelles toutes les loix 
que Vamour n'a point dictèes! L'amour auſſi libre 
qu'un habitant de l'air, a la vue des nœuds de 
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248 EL OISA TO ABELARD. 
Let wealth, let honour, wait the wedded dame, 
Auguſt her deed, and ſacred be her fame: 
Before true paſſion all thoſe views remove: 

Fame, wealth, and honour! what are you to Love? 
The jealous God, when we profane his fires , 
Thoſe reſtleſs paſſions in revenge inſpires , 

And bids them make miſtaken mortals groan , 


Who ſeck in love for aught but love alone. 


Should at my feet the world's great maſter fall, 
Himſelf, his throne , his world, I'd ſcorn em all: 
Not Cæſar's empreſs would I deign to prove : 

No, make me miſtreſs to the man I love : 

If there be yet another name more free, 

More fond than miſtreſs, make me that to thee ! 
Oh! happy ſtate! when ſouls each other draw , 
When love is liberty, and nature, law : | 
All then is full, poſſeſſing and poſſeſt , 


No craving void left aking in the breaft : 


Ev'n thought meets thought, ere from the lips it part, 


And each warm wish ſprings mutual from the heart. 


— 


I Hyn 
huſta 
les de 
| maria 
| tation 
| rence: 
| paſſto 
vous 
| quanc 
paſſio 
feux; 
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| THymen , Erend ſes ailes legeres , & s'envole 4 
| [inſtant. Que les richeſſes & les honneurs comblent 
les defirs de celle qui conſent a porter le joug du 
| mariage : que ſon nom ſoit reſpects , & fa repu- 
| tation fans nuage ; j'y conſens. Toutes ces appa- 
| rences de bonheur s vanouiſſent devant une veritable 
| paſſion. Reputation, richeſſes, honneurs, qu'eres- 
| vous en comparaiſon de l'amour! Ce Dieu jaloux , 
quand on le neglige , inſpire par vengeance des 
| paſſions inquiètes aux Mortels qui profanent ſes 
| feux , & cherchent en lui un autre bonheur que 
| lu-meme. 

Quand je verrois tomber a mes pieds le Maitre 
du Monde, qu'il m'offriroit ſon Trone & J Uni- 
| vers, je mepriſerois ſes preſens. Je ne voudrois 
| pas ètre la femme de Ceſar : trop heureuſe, pourvu 
| que je ſois la Maitreſſe de celui que j'aime; & 
il eſt encore un titre plus libre & plus doux, je 


le prendrai pour lui ſeul. Quelles delices quand 


| deux ames , unies l'une à Vautrre , s'aiment libre- 


ment, & ne connoiſſent d' autre loi que celle de 


h nature! Un ſeul objet remplit alors le cœur 
| tout entier : on poſſède, on eſt poſlede a ſon tour. 
| Les idèes de deux Amans ſont les memes , & fe 


| tencontrent , avant que leurs levres ſe ſoient ou- 


| Vettes ; les memes deèſirs ſe liſent dans leurs regards. 
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a0 ELOISA TO ABELARD. 


This ſure 1s bliſs (if bliſs on earth there be) 


And once the lot of Abelard and me. 


Alas how chang'd ! what ſudden horrors riſe! 
A naked Lover bound and bleeding lies! 
Where, where was Eloiſe? her voice, her hand, 
Her ponyard had oppos'd the dire command. 

' Barbarian , ſtay ! that bloody ſtroke reſtrain : 
The crime was common, common be the pain. 
I can no more „by shame, by rage ſuppreſs'd, 


Let tears, and burning blushes ſpeak the reſt, 


Canſt thou forget that ſad, that ſolemn day, 
When victims at yon altar's foot we lay? 
Canſt thou forget what tears that moment fell, 
When, warm in youth „1 bade the world farewell? 
As with cold lips I kiſs'd the ſacred veil, 
The shrines all trembled, and the lamps grew pale: 
Heav'n ſcarce Believ'd the Conquelt it ſurvey'd $ 
And Saints with wonder heard the vows I made. 
Yet then, to thoſe dread altars as I drew , 


Not on the Croſs my eyes were ſix d, but you: 
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Ceſt-la une felicite parfaite , & telle croit autre- 
| fois celle d Abailard & la mienne. 

Helas! que notre ſort a change ! Quelles hor- 
; reurs ſe retracent rout-a-coup a mon imagination ? 
| Que vois-je ? Mon Amant nud, he , & couvert 
de {ang paroit a mes yeux... . On ctoit Heloiſe 
dans ce moment affreux ? Ses cris, ſes efforts ſe 
| {croient oppoſes a ces horreurs. Barbares, arrctez... 
: retenez votre main ſanguinaire : dètournez votre 
Inge ſur moi ſeule; ou du moins, puiſque nous 
axons tous deux commis le mème crime „que tous 
deux en ſoient punis... La douleur m'accable & 
me trouble. ... Par pirie , par pudeur, ceſſez... 
mes ſanglots redoubles , & ma rougeur brulante , 
| m'otent la force d'achever. | 
Pourrois-tu avoir oubliè ce jour triſte & ſolem- 
N nel, ou, comme deux victimes qui attendoient 
le coup fatal, nous étions aux pieds des Autels. 
| Que de larmes coulerent de mes yeux dans ces 
| cruels momens ! A la fleur de la jeuneſſe, je di- 
| ſols un adieu eternel au Monde; je baiſois le Voile 
| acre avec des Ièvres glacces d'effroi. Les Autels 
| iremblerent ; les flambeaux palirent ; le Ciel crut 
[a peine la conquète qu'il faiſoit; & les Anges 
entendirent avec cronnement les vœux que je pro- 
nongois. Je m'avangois cependant vers ce Sanc- 
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Not grace, or zeal, love only was my call, 


And if 1 loſe thy love, I loſe my all. 


Come! with thy looks, thy words, relieve my woe: 


Thoſe ſtill ar leaſt are left thee to beſtow. 

still on that breaſt enamour'd let me lie, 

Still drink delicious poiſon from thy eye. 

Pant on thy lip, and to thy heart be preſs'd: 
Give all thou canſt and let me dream the reſt. 


Ah no! inſtruct me other joys to prize, 
With other beauties charm my partial eyes, 
Full in my view ſet all the bright abode, 
And make my ſoul quit Abelard for God. 


Ah think at leaſt thy flock deſerves thy care, 
Plants of thy hand, and children of thy pray'r. 
From the falſe world in early youth they fled , 

By thee to mountains, wilds, and deſerts led. 

You rais'd theſe hallow'd walls : the deſert ſmil'd , 
And Paradiſe was open'd in the Wild. 
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tuaire redoutable : ce n toit plus ſur la Croix que 
mes yeux ètoient fixes , mais ſur toi ſeul. Le zele 
| de la Religion, ni la grace, ne faiſoient point 


W ma vocation : c'eroit un amour malheureux; & je 


ne me perdois ainſi route enticre , que parce que 
| je perdois mon Amant. 
Viens donc, ſoulage mes douleurs par tes regards 
| & par tes diſcours; on ten a laiſſè Vuſage. Que 
| ma tete ſe repoſe encore ſur ton ſein; que je boive 
2 longs traits le delicieux poiſon que j'ai pris dans 
tes yeux; que je retrouve ce poiſon ſur tes levres. 
| Donne ce qui eſt en ton pouvoir; & laiſſe- moi 
imaginer le reſte. 5 
| Mais non: que ces penſees criminelles sa- 
nouiſſent pour jamais: viens plutor m'inſtruire de 
mon devoir, & me parler de felicites plus durables. 
Deſſille mes yeux; peins-moi tout PFeclar de la 
gloire celeſte; & fais que mon ame roublie pour 

ſon Dieu. 1 

Que ſi tu te refuſes 4 mes vœux, ſonge du moins 
| que mes fideles Compagnes meritent tes ſoins. 
Ceſt ron troupeau; ce ſont des plantes cultivees 
| par tes mains, des enfans de tes prieres. Elles ont 
quitte ce Monde trompeur dans une tendre jeu- 
neſſe; & tu les conduiſis dans cette paiſible re- 
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may 


No weeping orphan ſaw his father's ſtores 
Our shrines irradiate , or emblaze the floors : 
No filver ſaints , by dying miſers giv'n, 
Here brib'd the rage of ill requited heav'n: 
Bur ſuch plain roofs as piety could raiſe, 


And only vocal with the Maker's praiſe. 


In theſe lone walls ( their days eternal bound ) 
Theſe moſs-grown domes with ſpiry turrets 8 
Where awful arches make a noon-day night, 

And the dim windows shed a ſolemn light: 

Thy eyes diffus d a reconciling ray, 

And gleams of glory brighten” d all the * 

But now no face divine contentment wears, 

Tis all blank ſadneſs, or continual tears. 

See how the force of others pray'rs I try, 

(O pious fraud of am'rous charity!) 


But why should I on others pray'rs depend? 
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| trite dont tu avois eleve les murs ſacrés (1). Par 
toi ce deſert fut embelli; & le Paradis parut ouvert 
| dans cette affreuſe ſolitude. La aucun Orphelin 
| pleurs ne voit les treſors de ſon pere orner les 
| Autels, ni enrichir les parvis de ce Temple: on 
ny remarque point des tableaux magnifiques, ni 
des ſtatues precieuſes , donnees par des Pecheurs 
mourans : tribut d'un aveugle defir d'acquerir un 
Ciel, perdu ſans doute par les moyens employcs 
| pour lobtenir. Les voures de ce faint edifice ſont 
| auſſi ſimples que la pierce qui Phabite : elles en 
rcenriſſenr mieux des louanges du Creareur. 


$i tu te tranſportois dans cette retraite ſolitaire 


| ou nous devons paſſer nos jours; {i tu venois ſous 
| ces domes couronnes de pyramides, dont les voutes 
ieſpectables ſerojent environnces d'une nuit ter- 
nelle, ſans les vitres obſcures qui laiſſent paſſer 
quelques foibles rayons de lumière; tes yeux diſ- 
ſperoient ces noires renebres ; & des rayons de 
gloire brillerotent autour de toi: mais maintenant 
aucun objet conſolant ne $'y preſente tout y eſt 
| plonge dans une profonde triſteſſe: on n'y entend 


| que des gémiſſemens; on n'y voit couler que des 
| pleurs. : 


1 EY 


(1) Le Paraclet. Abailard avoit fonde ce Monaſtere. 
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Come thou, my father, brother, husband, friend | 


Ah let thy handmaid , ſiſter , daughter move, 


And all thoſe tender names in one, thy love! 


The darkſome pines that o'er yon rocks reclin'd 


Wave high, and murmur to the hollow wind, 


The wand'ring ſtreams that shine between the hills, 


The grots that echo to the tinkling rills, 
The dying gales that pant upon the trees, 
The lakes that quiver to the curling breeze: 
No more theſe ſcenes my meditation aid, 

Or lull to reſt the viſionary maid. 

But o'er the twilight groves and dusky caves, 
Long ſounding iſles, and intermingled graves , 
Black Melancholy fits , and round her throws 
A death-like ſilence, and a dread repoſe : 

Her gloomy preſence ſaddens all the ſcene, 
Shades ev'ry flow'r, and darkens ev'ry green, 
Deepens the murmur of the falling floods , 


And breathes a browner horror on the woods. 


Yet here for ever, ever muſt I ſtay : 


Sad proof how well a lover can obey! 


Death, only death, can break the laſting chain: 
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Viens donc, © mon père, mon frere , mon 
epoux , mon ami; que ton eſclave, ta {ceur , ta 


| fille, puiſſe encore, en faveur de tous ces noms, 
| exciter ta pitiè pour elle. Rien ne ſauroit plus me 
porter a la meditation , ni fixer mes dèſirs inquiets : 
| je ne ſuis plus meme rouchee de ce plaiſir fimple 
| & raviſſant que donne le ſpectacle de la Nature; 
| ces pins plantes ſur la pente des rochers, & dont 
le vent agite ſourdement les feuillages ſombres ; 
ces ruiſſeaux qui ſerpentent, en ſe prècipitant 
des montagnes; ces eaux qui font retentir de leur 
murmure les grottes profondes; ces lacs dont le 
ſouffle des aquilons ride la ſurface : tous ces objets 
| autrefois fi charmans pour moi, ne me procurent au- 
cun repos , & me laiſſent en proie a toutes mes 
inquiètudes. La noire mèlancolie habite ces bois, 
| ces cavernes, & ces volites qui ne couvrent que 
des rombeaux. Elle rẽpand autour delle le filence 
de la mort; ſa preſence lugubre afflige cette ſcene 
autrefois ſi riante , ternit Veclat des fleurs , ob- 
| ſcurcit la verdure, & rend terrible le bruit des 
ondes qui ſe precipitent en murmurant. On ne 
| teſſent plus par-tout qu'une ſecrete horreur. 


Je dois cependant reſter ici pour jamais: monu- 


ment triſte & fatal de Vobeifſance d'une Amante! 


| La mort, la ſeule mort, peut rompre la chaine 


Tome . R 
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And here, ev'n then, shall my cold duſt remain, ſi 
Here all its frailties, all its flames reſign, & 
And wait till tis no fin to mix with thine. "IT 
| ſoit 
Ah wretch ! believ'd the ſpouſe of God in vain, ; 
Confeſs'd within the ſlave of love and man. K 1 
Aſſiſt me, heayn ! but whence aroſe that pray'r ? * 2 
Sprung it from piety , or from deſpair ? par 
Ev'n here, where frozen chaſtity retires , 5 
Love finds an altar for forbidden fires. avs 
I ought to grieve, but cannot what I ought : alle 
1 mourn the lover, not lament the fault: 1 
I view my crime , but kindle at the view , we 
Repent old pleaſures, and ſollicit new: Ar 
Now turn'd to heav'n, I weep my paſt offence, 8 
Now think of thee, and curſe my innocence. Sue 
ſuis 
ö les 
fenſ 
Of all affliction taught a lover yet, noce 
Tis ſure the hardeſt ſcience to forget! p 
How shall I loſe the ſin, yet keep the ſenſe, cant 
And love th offender, yet deteſt th offence 2 derr 
How the dear object from the crime remove, ſepa 
Or how diſtinguish penitence from love? & l 


Unequal task! a paſſion to reſign, 


For hearts ſo touch d, fo pierc'd , ſo loſt as mine. 


i 
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qui m'y attache; jy laiſſerai toutes mes foibleſſes - 
& j'y ſentirai ereindre mon ardeur : mes cendres 
froides y ſeront depoſces; & jattendrai qu'il me 
ſoit permis de les meler avec les tiennes. 

Ah malheureuſe ! on te croit l pouſe d'un Dieu; 
& tu n'es encore que l'eſclave de l'amour & d'un 
homme : © Ciel! daigne me ſecourir. Mais d'où 
part cette prière? Vient-elle d'un mouvement de 
picte ou de deſeſpoir? Quoi! dans ce lieu meme, 
aſile de la chaſtere , l'amour trouve-t-il un autel 
od brülent ces feux coupables? Je dois me repen- 
tir ; mais puis-je faire ce que je dois? Je regrette 
Amant; & je ne gemis pas du crime: je le vois 
ce crime, je le blame, & je TVaime encore en le 
condamnant. Je me repens des plaiſirs ou je me 
ſuis livree 3 mais Jen ſollicite de nouveaux: tantor 
les yeux leves vers le Ciel, je pleure mon of- 
fenſe; tantöt je ſonge à toi; & je renonce à Pin- 
nocence où je croyois aſpirer. 

Pourrois-je roublier & hair ma foibleſſe? La 
cauſe en eſt toujours en moi. Des que je veux la 
detruire, je ſens que j en aime Vauteur. Comment 
ſeparer du crime Vobjet que l'on cherit ? L'amour 
& le repentir ſe confondent toujours. 

Quelle entrepriſe pour un cœur auſſi rouche , 
auſſi penerre , auſſi Eperdu que le mien! Quoi ! 
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Ere ſuch a ſoul regains its peaceful ſtate, 

How often muſt it love, how often hate! 

How often hope, deſpair, reſent, regret, 
Conceal, diſdain , — do all things but forget. 
But let heav'n ſeize it, all at once 'tis fir'd : 

Not touch'd , but rapt; not vaken'd, but inſpird! 
Oh come! oh teach me nature to ſubdue, 
Renounce my love, my life, myſelf —— and you. 
Fill my fond heart with God alone, for he 


Alone can rival, can ſucceed to thee, 


How happy is the blameleſs Veſtal's lot 2 
The world forgetting , by the world forgot: 
Eternal ſun-shine of the ſpotleſs mind ! 
Each pray'r accepted, and each wish reſign'd : 
Labour and reſt, that equal periods keep: 
c Obedient ſlumbers that can wake and weep : »» 
Deſires compos'd, affections ever even: 
Tears that delight, and ſighs that waft to heav'n. 


Grace shines around her with ſereneſt beams, 


And whiſp'ring Angels prompt her golden dreams, 


For her th unfading roſe of Eden blooms , 
And wings of Seraphs shed divine perfumes , 
For her the Spouſe prepares the bridal ring , 
For her white virgins Hymenzals ling, 
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vaincre une paſſion fi puiſſante! Avant que mon 
ame ait pu reprendre ſa tranquillitè, quels combats 
entre amour & le devoir n'a-t-elle pas 4 eſſuyer? 
Combien de fois doit-elle ſe repentir, retomber, 
regretter ſon Amant , le dedaigner , faire tout, 
excepte de Toublier ? Mais non, cen eſt fait; je 
nai plus rien a craindre; tout eſt conſommé. 
Viens donc, mon Pere , viens m'enſeigner d vaincre 


—_—_ 


la nature, a renoncer a mon amour, a la vie, a 
mol... . & a tot-meme. Remplis mon cœur de 
Dieu; lui ſeul peut t'y remplacer. 

Ah! mille fois heureuſe la deſtinèe d'une Vierge 
; qui $'eſt conſacrèe a lui! Elle oublie le monde 
| qui a oublice a ſon tour; & elle goũte les dou- 
| ceurs d'un calme profond. Son humble reſignation 
| fair que tous ſes vœux ſont exaucés. Le travail 
& le repos partagent & rempliſfent ſon tems: un 
| fommeil paiſible lui laiſſe la liberté de veiller & 
de prier. Ses deéſirs ſont réglés, & ſes affections 
| toujours les mèmes: ſes larmes font ſes delices ; 
& ſes prieres penètrent les Cieux; les rayons de 
la grace Venvironnent ſans ceſſe; les Anges qui 
veillent autour d'elle durant ſon ſommeil, lui 
| procurent les ſonges les plus doux & les plus purs; 
| pour elle 'Epoux prepare Vanneau nuptialè: des. 
Vierges reverues de blanc, chantent des hymnes 
R 3 
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To ſounds of heav'nly harps she dies away, 


And melts in viſions of eternal day. 


Far other dreams my erring ſoul employ, 
Far other raptures, of unholy joy : 
When at the cloſe of each ſad, ſorrowing day, 


Fancy reſtores what vengeance ſnatch'd away , 


Then conſcience ſleeps, and leaving nature free , 
All my looſe ſoul unbounded ſprings to thee. 


Oh curſt, dear horrors of all-conſcious night! 


How glowing guilt exalts the keen delight! 
Provoking Dzmons all reftraint remove, 


And ſtir within me ev'ry ſource of love. 


I hear thee, view thee , gaze o'er all thy charms , 


And round thy phantom glue my claſping arms. 
I wake : — no more I hear, no more I view , 
The phantom flies me, as unkind as you. 


I call aloud, it hears not what I ſay : 


I ſtretch my empty arms, it glides away. 


To dream once more I cloſe my willing eyes: 


Ye ſoft illufions, dear deceits, ariſe ! 


Alas, no more, methinks we wand'ring go 


Thro' dreary waſtes , and weep each other's woe, 


Where round ſome mould'ring tow'r pale ivy creeps. 


And low-brow'd rocks hang nodding o'er the deeps. 
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2 ſon honneur : les roſes d'Eden qui ne ſe fanent 
E jamais, fleuriſſent pour lui ctre prèſentèes; & les 
alles des Seraphins repandent ſur elle les parfums 
les plus exquis. Elle meurt enfin au ſon des harpes 
celeſtes, & expire a la vue du bonheur qui PFat- 
tend. | 

D'autres ſonges, & des raviſſemens bien diffc- 
tens, Egarent mon ame incertaine. Quand a la 
fn de chaque triſte journee , mon imagination te 
retrace tel que je t'ai connu, ma conſcience ſe 
tait alors; & laiſſant parler la nature, mon cœur 
tout entier revole vers toi. Je déteſte & j'aime 
cependant le ſouvenir de cette nuit, od mes pre- 
mieres faveurs .. . Je t'entends, je te vois; mes 
mains empreflces embraſſent ton fantome pour le 
rerenir. Je m'éveille, je n'entends & ne vols plus 
nien. Le fantome me fuit, auſſi cruel que toi- 
meme ; je le rappelle , & ne ſuis point enrendue 
jcrends mes bras, & ne ſaiſis qu'une ombre fugi- 
tive; je referme les yeux pour ramener ce ſonge 
aviſſant : revenez , douces illuſions, preſtiges 
ſeducteurs !. 

Hélas! en vain je te revois; mats c'eſt pour 
errer enſemble dans d'arides deſerts , & pour pleu- 
rer nos malheurs. Soudain tu montes ſur une tour 
1 demi deètruite par la main du tems, autour de 

vo 
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Sudden you mount „you beckon from the skies: 

Clouds interpoſe, waves roar, and winds ariſe. 

I chriek, ſtart up, the ſame ſad proſpect find, 
And wake to all the griefs I left behind. 


For thee the fates, ſeverely kind, ordain 
A cool ſuſpenſe from pleaſure and from pain: 
Thy life a long dead calm of fix d repoſe : 
No pulſe that riots, and no blood that glows. 
Still as the ſea, ere winds were taught to blow , 
Or moving ſpirit bade the waters flow : 
Soft as the ſlumbers of a ſaint forgiv'n, 


And mild as op'ning gleams of promis'd heav'n, 


Come, Abelard! for what haſt thou to dread ? 
The torch of Venus burns not for the dead. 
Nature ſtands check d, Religion diſapproves : 


Ev'n thou art cold — yet Eloiſa loves. 
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laquelle rampe le triſte lierre , ou ſur des rochers 
dont la cime ſourcilleuſe eſt ſuſpendue au- deſſus 
de la mer. La tu ſembles me parler du haut des 
Cieux : mais les nuages nous ſéparent, les vagues 
mugiſſent , & les vents furieux grondent. Je friſ- 
ſonne d'horreur ; le ſommeil me quitte bruſque- 
ment: je me retrouve au milieu des triſtes objets 
qui m'environnent toujours, & en prole a des 
tourmens qui me ſuivent par-tout. 

Le Deſtin a tempere fa rigueur a ton egard 
dun melange de bonre : il ne ta reduit qu'a une 
abſence inſenſible de plaiſirs & de peines. Ta vie 
eſt un calme profond: aucunes paſſions n'agitent 
ron cœur; ſemblable maintenant a ce que la mer 
eſt, avant que les aquilons orageux recoivent 
Vordre de la troubler: ton ètat eſt paiſible comme 
le ſommeil d'un Saint „à qui les peches ſont par- 
donnès, & dont le ſalut n'a plus d'epreuves à 
attendre. 1 8 

Viens donc, cher Abailard; qu'aurois- tu 4 
craindre? Le flambeau de amour ne brule point 
pour les Morts : le danger d'aimer ne ſubſiſte plus 
pour toi. La Nature garde le ſilence; la Religion 
menace ; & la froide indifference regne dans ton 
ceur, Cependant Heloiſe t'aime encore. O flamme 
1 jamais durable, & toujours deſeſperce ! ſem- 
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Ah hopelcſs, laſting flames, like thoſe that burn 


To light the dead, and warm th unfruitful urn. 


V hat ſcenes appear whercer I turn my view ? 
The dear Ideas, where I fly, purſue , 
Riſe in the grove, before the altar riſe , 
Stain all my ſoul, and wanton in my eyes. 
I waſte the Matin lamp in fighs for thee , 
Thy image ſteals between my God and me , 
Thy voice I ſeem in ev'ry hymn to hear , 
With ev'ry bead I drop too ſoft a tear. 


When from the cenſer clouds of fragrance roll, 


And ſwelling organs lift the riſing ſoul, 
One thought of thee puts all the pomp to flight, 


Prieſts, tapers, temples, ſwim before my ſight : 
In ſeas of flame my plunging ſoul is drown'd , 
While Altars blaze , and Angels tremble round. 


While proftrate here in humble grief I lie, 
Kind, virtuous drops juſt gath'ring in my eye, 
While praying , trembling , in the duſt I roll, 
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blable aux lampes ſepulcrales, qui communiquent 
à des urnes une chaleur inutile, & qui ne brulent 
que pour éclairer les Morts. 

Quelles nouvelles ſcenes viennent s'offrir en- 
core! Par- tout on je tourne les yeux, pat- tout ou 
je porte mes pas, ces images chères & dangereuſes 
me pourſuivent. Soit que je pleure ſur les rom- 
beaux, ſoit que je prie aux pieds des Autels, elles 
faſcinent mes yeux, & jettent le trouble dans 
mon ame. Ton image eſt toujours dans mon cur 
entre le Ciel & moi: ſi Jentends chanter une 
hymne, je crois reconnoitre ta voix: chaque mot 
dans mes prières eſt accompagnè de larmes. Tandis 
que des nuages d' encens s'clevent dans Vair , & 
que 'orgue remplit Voreille de ſes ſons harmo- 
neux , une ſeule penſce qui te retrace a mon 
eſprit , me ramene à toi, & derruit route cette 
pompe. Pretres , flambeaux , temple , tout $'cva- 
nouit pour moi; & au moment mème que les 
Autels eclatent de mille feux , & que les Anges 
qui les environnent , ſont ſaiſis d'un ſaint reſpect, 
je me trouve noyte dans une mer de paſlions ar- 
dentes. | Rs 
Mais, dans le tems que charmèe de verſer des 
larmes de penitence , je me proſterne devant le 
trone de Dieu; dans le tems que j invoque ce 
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And dawning grace is op'nivg on my ſoul : 

Come, if thou dar'ſt, all charming as thou art! 
Oppoſe thyſelf to heav'n , diſpute my heart: 

Come, with one glance of thoſe deluding eyes 

Blot out each bright Idea of the skies: 

Take back that grace, thoſe ſorrows, and thoſe tears, 
Take back my fruitleſs penitence and pray'rs , 

Snateh me, juſt mounting, from the bleſt abode : 
Aſſiſt the fiends, and tear me from my God! 


No, fly me, fly me, far as Pole from Pole: 
Riſe Alps between us! and whole oceans roll! 
Ah, come not, write not, think not once of me, 
Nor share one pang of all I felt for thee. 

Thy oaths I quit, thy memory reſign : 

Forget, renounce me, hate whatc'er was mine. 

Fair eyes, and tempting looks (which yet I view!) 

Long lov'd , ador'd ideas, all adieu! 

Oh Grace ſerene! oh virtue heav'nly fair ! 
Divine oblivion of low-thoughted care! 

Fresh blooming hope, gay daughter of the sky! 

And Faith, our early immortality! 

Enter, each mild, each amicable gueſt, 

Receive, and wrap me, in eternal reſt ! 

Sce in her cell ſad Eloiſa ſpread, 

Prompt on ſome tomb, a neighbour of the dead. 


EEE ²˙—n —ͤ¹• !. 7⁵—Q1 . . 


ne D'HELOISE, . 269 


—_ 


F 


Dieu avec la plus humble ferveur, & qu'une grace 
victorieuſe eſt. prete a deſcendre de mon ame, 
viens, 41 tu l'oſes, tout charmant que tu me 
parois, viens t'oppoſer aux decrets du Ciel. Diſpute- 
lui mon cœur: viens avec tes regards ſeducteurs 
| effacer à mes yeux l'image des felicites celeſtes , 
| arreter le cours de la grace, & rendre ma repen- 
unce infructueuſe. Ecarte-moi de la route des 
| Cieux ; viens, & m''arrache des bras de Dieu 
meme. N 

Que dis-je? malheureuſe ! fuis- moi plutor , fuis- 
b moi: que des montagnes s'cleyent entre nous, & 
que des mers nous ſeparent : ne reviens plus; ne 
| m'ecris point; ne penſe pas meme a moi; ſur- 
| tour ne partage aucun des tourmens que je reſſens 
pour toi. Je dégage Abailard de tout ſerment , & 
ne veux plus meme me ſouvenir de lui. Quill 
| travaille donc a deteſter tout ce qui peut avoir 
| quelque rapport avec mol ... Regards ſeduifans , 
| que je ne me rappelle que trop encore; douces 
idées od j aimois tant a marreter , je vous dis 
adieu pour jamais. Et toi, grace divine, vertu 
celeſte, tranquille oubli des ſoins de ce monde 
profane, eſpërance toujours renaiſſante, fille du 
Ciel & mere de la joie; Foi, qui fais jouir d'une 
immortalité anticipèe, venez , entrez tous dans 
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In each low wind methinks a Spirit calls, 
And more than Echoes talk along the walls. 


Here, as I watch'd the dying lamps around , 
From yonder shrine I heard a hollow ſound. 
« Come, ſiſter, come! (it ſaid, or ſeem'd to ſay) 
» Thy place is here, ſad ſiſter , come away! 
» Once like thyſelf, I rrembled, wept, and pray d, 
» Love's victim then, tho' now a fainted maid : 
» But all is calm in this eternal ſleep : 
„ Here grief forgets to groan, and love to weep » 
» Ev'n ſuperſtition loſes every fear : 


» For God , not man , abſolves our frailties here, » 


IJ come, I come! prepare your roſeate bow'rs, 
Celeſtial palms , and ever-blooming flow rs. 
Thither , where ſinners may have reſt, I go, 


Where flames refin'd in breaſts ſeraphic glow ; 
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mon cœur; demeurez-y comme des hotes doux 
& aimables : recevez & plongez- moi dans un repos 
inalterable. La triſte Heloiſc, erendue ſur une tombe, 
vous deſire & vous attend. Qu'entends-je ? Eſt-ce 
le ſouffle des vents qui murmurent autour de moi, 
ou une voix qui retentit aux environs de ces murs , 
& qui m'appelle? Je crois deja Tavoir entendue 
plus d'une fois. | 

Une nuit, que je gardois les lampes qui brulent 
»dans ce Temple autour des ſepulcres, il me ſembla 
au moment qu'elles etoient pretes a $'cteindre , 
»qu'une voix lugubre ſortoĩt du fond du tombeau: 

» Viens, triſte ſœur, me diſoit-elle, viens, ta place 
»eſt ici; viens- y fixer ton ſèjour cternel. Je tus 
»autrefois , comme toi, victime de l'amour; je 
» tremblois , je verſois des larmes , & je priois 
»comme toi. Je n'ai trouve de calme que dans ce 
» long ſommeil. Ici les malheureux ceſſent de ſe 
» plaindre ; & les Amans n'y repandent plus de 
»pleurs ; la ſuperſtition meme y perd toutes ſes 
»Craintes ; car Dieu, plus indulgent que les hommes, 
» nous y pardonne nos Sidleſſer 

Je viens! je viens. Que les Anges me preparent 
leurs berceaux odoriferans , leurs palmes cEleſtes , 
& leurs fleurs toujours nouvelles. Je vais on les 
Pecheurs peuvent trouver du repos, & ou les 


. 


— . PB: —O 2 


= - — — 
3. * * 2 — * 
3 . —˙· bb PE. ——— © 
PEE oh & + — O . * — * 0 N of 2 pn ns = 
— N 3 Der * — 2 & — 9 
8 * 2 Fe. — 
—— — 2 -— 5 - = 


—_— 


4 
N 


" 8 * 
I N _ N Lan 
* * % Go es 
_ ns Leng 4 - 


20S 
. oe A rc ee 


ES . 


— — — —— — — — — EY WHT n Caerg on, 


7 — 


| 


Thou, Abelard ! the laſt ſad office pay, 

And ſmooth my paſſage to the realms of day: 
See my lips tremble , and my eye-balls roll . 
Suck my laſt breath , and catch my flying ſoul! 


Ah no in ſacred veſtments may'ſt thou ſtand, 


The hallow'd taper trembling in thy hand, 
Preſent the Croſs before my lifted eye , 

Teach me at once, and learn of me to die. 

Ah then, thy once-lov'd Eloiſa ſce! 

It will be then no crime to gaze on me. 

See from my cheek the tranſient roſes fly! 

See the laſt ſparkle languish in my eye! 

Till every motion, pulſe, and breath be o'er ; 


And ev'n my Abelard be lov'd no more, 


Oh Death all- eloquent! you only prove 


What duſt we doat on, when tis man we love. 


Then too, when fate shall thy fair frame deſtroy 


(That cauſe of all my guilt, and all my joy) 


In trance extatic may thy pangs be drown'd , 


Bright clouds deſcend, and Angels watch thee round , 
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les Saints n'eprouvent qu'un feu pur & cëleſte. Cher 
Abailard , rends-moi les derniers devoirs ; adoucis- 
moi le paſſage de ce monde dans le ſein de Dieu; 
| yois mes levres tremblantes; ferme mes yeux déja 
immobiles; & recois mon dernier ſoupir avec 
mon ame qui s envole. Non, on que je te 
voye revètu de tes vetemens ſacrés, le cierge dans 
ta main tremblante. Prèſente la croix a mes yeux 
leves vers le Ciel; enſeigne-moi, & apprends 
en meme tems de moi a mourir. Conſidère alors 
cette Heloiſe que tu as tant aimce : ce ne ſera 
plus un crime de la regarder. Vols les roſes de 
mon teint ſe flétrir, & la derniere erincelle de 
la vie $'eteindre dans mes yeux; prends ma main, 
& preſſe-la juſqu'à ce que, perdant tout ſenti- 
ment, je ceſſe de reſpirer, & meme daimer mon 
Abailard. 

Que tu es cloquente , 6 mort! il n'appartient 
qua toi de prouver & de faire ſentir la folie 


dune paſſion qui a un peu de pouſſière pour 
objet. FA 

Le tems viendra ou ces traits, qui ont eu tant 
de pouvoir ſur moi, ſeront effaces. Que les peines 
que fait ſouffrir le paſſage terrible de la vie a la 
mort, ſoient alors ſuſpendues a ton égard par 
des raviſſemens celeſtes ! Que les Anges, cclatans 
Tome II. 8 
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From op' ning skies may ſtreaming glories shine, 
And Saints embrace thee with a love like mine. 


May one kind grave unite each hapleſs name, 
And graft my love immortal on thy fame! 
Then, ages hence, when all my woes are o'er, 
When this rebellious heart shall beat no more, 
If ever chance two wand' ring lovers brings 
To Paraclete's White walls and ſilver ſprings, 

Oer the pale marble shall they join their heads, 
And drink the falling tears each other sheds, 
Then ſadly ſay, with mutual pity mov'd, 


« Oh may we never love as theſe have loy'd! » 


From the full choir when loud Hoſannas riſe , 

And ſwell the pomp of dreadful ſacrifice , 

Amid that ſcene if ſome relenting eye 

Glance on the ſtone where our cold relicks lic, 
Devotion's ſelf shall ſteal a thought from heav'n , 


One human tear shall drop, and be forgiv'n. 


And ſure if fate A future bard shall join 
In fad ſimilitude of griefs to mine, 
Condemn d whole years in abſence to deplore, 
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de lumière, deſcendent du Ciel, & veillent 
autour de toi; que des rayons de gloire partent 
des Cieux ouverts; que les Bienheureux $'avancent 
pour te recevoir, & r'embraſſent avec une tendreſſe 
toale a la mienne ! 

Puiſſe un meme tombeau reunir nos deux noms, 
& rendre mon amour auſſi immortel que ta re- 
nommee ! Alors, ft dans les ſiècles a venir, deux 
Amans voyageant enſemble viennent par hafard 
vifiter les murs & les ſources du Paraclet , ils in- 
clineront leurs tètes en les approchant lune de 
lautre pour lire Finſcription de notre ſepulcre ; & 
buvant mutuellement les larmes qui couleront de 
leurs yeux, ils diront , touches de la plus vive 
compaſſion : Ah! faſſe le Ciel que nous n'aimions 
jamais auſſi malheureuſement qu'eax ! 

Comment ne ſeroient- ils pas attendris? Celui 
qui, au moment meme de la pompe la plus folem- 
nelle du redoutable Sacrifice, jettera un regard 
ſut la tombe qui couvrira nos froides cendres, ſen- 
tira fon cœur $'emouvyoir : ſa penſee pour un 
inſtant ſe dètournera du Ciel; ſes yeux ſe rem- 
pliront de larmes; & ſa douleur lui ſera pardonnee. 

Si le Deſtin faiſoit jamais reſſentir a quelque 
| Poere des maux pareils aux miens, & qu il fur 
condamne a pleurer des annees entières Vabſence 
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And image charms he muſt behold no more, I au 
Such if there be, who loves ſo long, ſo well, des 
Let him our ſad, our tender ſtory tel = q 
The well-ſung woes will ſooth my penſive ghoſt , = qui 
He beſt can paint 'em who Shall feel em moſt, | toit 
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dun objet cher, & a ſe retracer toujours l'image 
des charmes qu il ne pourroit plus revoir; pout vu 
qu'il ait aimè auſſi long-tems & auth fortement 
que moi, quil ecrive notre funeſte & tendre NHiſ- 
tore. Celui qui ſera le plus ſenſible a nos mal- 
heurs, les chantera le plus dignement. 
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A ABATEARD:; 


Traduction libre par feu 


AVIS DE LEDITEUR. 


H ELOISE & Abailard vecurent au douxzicine 
fiecle. Les charmes de leur eſprit les rendirent ce- 
lebres ; & leur malheureuſe paſſion les rend encore 
intereſſans. Ces deux Amans eprouverent la diſ- 
grace la plus cruelle. L'illuſtre M. Pope a raſſem— 
ble dans une ſeule Lettre les principaux evenemens 


de la vie de ces deux Infortunès. Celle-ci eſt plus 
ĩmitèe que traduite. L* Auteur a cru ne point de- 


voir S aſſujettir au ſens litteral du Poete Anglois, 
route Traduction trop ſervile tant froide & languiſ- 
ſante. Il a tiche d*eviter ce defaur , en ne S'atta- 
chant qua rendre , autant qu'il a pu, les beautes 
de V Original. | | 
=»: y a eu pluſieurs Copies manuſcrites de cet 
Ouvrage repandues dans le Public; mais toutes, 
pour la plipart , ont ete tronquees , & n'ont pas 
ere auſſi complettes que celle-ct , qui eff la ſeule 
que U Auteur avoue. ” 
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Heloife eſt ſuppoſce dans ſa Cellule, occupee d lire 
une Lettre d dbailard, & a y faire reponfe. 


7 


D ANS ces lieux habites par la {imple innocence , 


Ou regne , avec la paix, un cternel filence , 


Ou les cceurs , aſſervis à de ſevercs loix £ 

Vertueux par devoir, le ſont auſſi par choix; 
Quelle rempete affreuſe, a mon repos fatale, 
Seleve dans les ſens d'une foible Veſtale ! 

De mes feux mal Etcints , qui ranime PVardeur ? 
Amour, crucl Amour! renais-tu dans mon cœur? 
Has | je me trompois 3 Jaime, je brule encore. 
O nom cher & fatal! Abailard!.... je radorc. 
Cette Lettre, ces traits, à mes yeux ſi connus, 


Je les baiſe cent fois, cent fois je les ai lus. 


De fa bouche amoureuſe Heloiſe les preſſe! 


Abailard! cher Amant! mais quelle eſt ma foibleſſe! 
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Quel nom, dans ma retraite, oſé- je prononcer ! 

Ma main Iecrit. ... Eh bien! mes pleurs vont effacer. 

Dieu terrible, pardonne; Heloiſe ſoupire. 

Au plus cher des Epoux tu lui defends d'ecrire : 

A tes ordres cruels Heloife ſouſcrit . 

Que dis- je? mon cœur dicte.... & ma plume obeit. 
Priſons ou la vertu, volontaire victime , 

Gemit & ſe repent, quoiqu'exempre de crime 

Ou l homme, de ſon ctre imprudent deſtructeur, 

Ne jette vers le Ciel que des cris de douleur; 

Marbres inanimés, & vous, froides reliques , 

Que nous ornons de fleurs, qu'honorent nos cantiques; 

Quand j'adore Abailard, quand il eſt mon Epoux, 

Que ne ſuis-je inſenſible & froide comme vous? 

Mon Dieu m'appelle en vain du trone de fa gloire : 

Te cede à la nature une indigne victoire. 

Les cilices, les fers, les prières, les vœux, 

Tout eſt vain; & mes pleurs n'&teignent point mes feux. 
Au moment ou jai lu ces triſtes caractères, 

Des ennuis de ton cœur ſecrets depoſitaires , 

Abailard, Jai ſenti renaitre mes douleurs. 

Cher Epoux , cher objet de tendreſſe & d horreurs, 

Que amour, dans tes bras, avoit pour moi de charmes! 

Que Tamour, loin de toi, me fait verſer de larmes! 

Tantot je crois te voir de mirthe couronne 5 

Heureux & ſatisfait, a mes pieds proſterne ; 


Tantot dans les deſerts, farouche & ſolitaire, 
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Le front couvert de cendre & le corps ſous la haire, 


Deſſeche dans ta fleur, pale & défiguré, 

A Tombre des Autels, dans le Cloitre ignore. 

Ceſt donc là qu'Abailard , que ſa fidèle Epouſe, 

Quand la Religion, de leur bonheur jalouſe, 

Briſe les nœuds cheris dont ils croicnt lies , 

Vont vivre indifferens, Pun par autre oublics ! 

Ceſt 1a que, dèteſtant & pleurant leur victoire, 

Ils fouleront aux pieds & amour & la gloire! 

Ah! plutot Ecris-moi : formons d'autres liens; 

Partage mes regrets. ... je gemirai des tiens. 

Leécho repetera nos plaintes muruclles | 

Lecho ſuit les amans malheureux & fideles. 

Le ſort, nos ennemis ne peuvent nous ravir 

Le plaifir douloureux de pleurer & gemir. 

Nos larmes ſont à nous... nous pouvons les rèpandre. 

Mais, Dieu ſeul, me dis-tu , Dieu ſeul y doit pretendre. 

Cruel! je rai perdu, je perds tout avec toi. 

Tout m'arrache des pleurs... tu ne vis plus pour moi. 

C'eſt pour toi, pour/toi ſeul que couleront mes larmes. 

Aux pleurs des malheureux, Dieu trouve-t-il des charmes? 
Ecris- moi, je le veux: ce commerce enchanteur, 

Aimable Epanchement de Feſprit & du cœur; 

Cet art de converſer, ſans ſe voir, ſans s entendre * 

Ce muet entretien, ſi charmant & ſi tendre, 

L'art C'ecrire , Abailard, fut ſans doute invents 


Par VAmante captive & I Amant agité. 
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Tout vit par la chaleur d'une Lettre Eloquente 

Le ſentiment s'y peint ſous les doigts d'une Amante, 

Son cœur sy developpe ; elle peut, ſans rougir, 

Y mettre tout le feu d'un amoureux dèſir. 

Helas | notre union fut lègitime & pure: 

On nous en fit un crime; & le Ciel en murmure. 

A ton cœur vertueux quand mon cœur fut lic, 

Quand tu mè'offris I Amour ſous le nom d' Amitié, 

Tes yeux brilloient alors d'une douce lumiere : 

Mon ame dans ton ſein ſe perdit toute entière. 

Je te croyois un Dieu; je te vis fans effroi. 

Je cherchois une erreur qui me trompar pour toi. 

Ah! qu'il ren coùtoit peu pour charmer Heloife ! 

Tu parlois.... a ta voix tu me voyois ſoumiſe. 

Tu me peignois Amour bienfaiſant, enchanteur . 

La perſuaſion ſe gliſſoit dans mon cœur. 

Helas ! elle y couloit de ta bouche Celoquente ; 

Tes levres la portoient ſur celles d'une Amante. 

Te Faimai. .. je connus, je ſuivis le plaiſir; 

Je neus plus de mon Dieu qu'un foible ſouvenir. 

Je tai tout immolé, devoir, honneur, ſageſſe; 

JVadorois Abailard ; &, dans ma douce ivreſſe, 

Le reſte de la Terre Etoir perdu pour moi: 

Mon Univers, mon Dieu, je trouvois tout dans toi. 
Tu le ſais; quand ton ame, a la mienne enchaince , 


Me preſſoit de ſerrer les nœuds de hymence, 


Je 
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Je Yai dit: cher Amant, hélas! qu'exiges-tu? 

L Amour n'eſt point un crime; il eſt une vertu. 
Pourquoi donc Pafſervir a des loix tyranniques ? 
pourquoi le captiver par des nœuds politiques? 

L Amour neſt point eſclave; & ce pur ſentiment 

Dans le cœur des humains nait libre, independant. 
Uniſlons nos plaiſirs, ſans unir nos fortunes. 

Crois- moi, Phymen eſt fait pour des àmes communes, 
Pour des Amans livres a Tinfidelite, 
Je trouve dans amour, mes biens, ma volupte. 

Le veritable amour ne craint point le parjure. 

Aimons- nous, il ſuffit, & ſuivons la Nature. 

Apprenons l art d'aimer, de plaire tour-a-tour ; 

Ne cherchons, en un mot, que I Amour dans I Amour. 
Que le plus grand des Rois, deſcendu de ſon Trone , 
Vienne mettre a mes pieds ſon Sceptre & ſa Couronne, 
Et que, m'offrant ſa main, pour prix de mes attraits, 
Son amour faſtueux me place ſous le dais; 

Alors on me verra preferer ce que j'aime 

ATéclat des grandeurs, au Monarque , a moi-meme. 
Abailard , tu le ſais; mon Trone eſt dans ton cœur: 
Ton cceur fait tout mon bien, mes titres, ma grandeur, 
Mepriſant tous ces noms que la fortune invente , 

Je porte avec orgueil le nom de ton Amante; 

Sil en eſt un plus tendre & plus digne de moi, 


dil peint mieux mon amour, je le prendrai pour toi. 
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Abailard „qu'il eſt doux de s aimer, de ſe plaire ! 
C'eſt la premiere loi; le reſte eſt arbitraire. 
Quels Mortels plus heureux que deux jeunes Amans, 
Reunis par leurs goũts & par leurs ſentimens; 
Que les Ris & les Jeux, que le penchant raſſemble: 
Qui penſent a la fois, qui s' expriment enſemble ; 
Qui confondent la joie au ſein de leurs plaiſirs; 
Qui, jouiſſant toujours, ont toujours des defirs ! 
Leurs cœurs, toujours remplis , n'Eprouyent point de vuide, 
La douce illuſion a leur bonheur preſide. 
Dans une coupe d'or ils boivent a long traits , 
 Loubli de tous les maux & des biens imparfaits, 
Sil eſt des cœurs heureux, ils ſont heureux ſans doute: 
Nous cherchons le bonheur; I Amour en eſt la route. 
L Amour mene au plaiſir; I Amour eſt le vrai bien. 
Tel fut, cher Abailard, & ton ſort & le mien. 

Que les tems ſont changes ! 6 jour, jour exccrable }, 
Jour affreux, ou l'acier, dans une main coupable , 
Oſa. .. . quoi! je ai point repoufle ſes efforts! 
Malheureuſe Héloiſe; ah! que faiſois- je alors? 
Mon bras, mon deſeſpoir , les larmes d'une Amante 
Auroient.. .. rien ne fléchit leur rage fremiſſante. 
Barbares, arrètez! reſpe&tez mon Epoux! 
Seule j'ai mérité de perir ſous vos coups. 
Vous puniſſez ! Amour; & I Amour eſt mon crime. 


Oui, Jaime avec fureur ; frappez votre victime. 
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Vous ne m'ècoutez pas! le ſang coule.... ah! cruels! 
Quoi ! mes cris; quoi! mes pleurs paroitront criminels ! 
Quoi ! je ne puis me plaindre en mon malheur funeſte! 
Nos plaifirs (ont detruits! .... ma rougeur dit le reſte ; 
Mais quelle eſt la rigueur du deſtin qui nous perd ? 
Nous trouvons dans l' abime un autre abime ouvert. 

O mon cher Abailard ! peins-toi ma deſtince. 
Rappelle-toi le jour, ou de fleurs couronnee , 
Ou, prete à prononcer un ſerment ſolemnel , 
Ta main me conduiſit aux marches de I'Autel ; 
Ou, deteſtant tous deux le ſort qui nous opprime , 
On vit une victime immoler la victime; 
Ou, le cœur conſume du feu de mes deſirs, 
Je jurai de quitter le monde & ſes plaiſirs. 
D'un voile obſcur & ſaint, ta main foible & tremblante 
A peine avoit couvert le front de ton Amante; 
A peine je baiſois ces vetemens facres , 
Ces cilices , ces fers, a mes mains preparcs ; 
Du Temple tout-a-coup les voutes retentirent 3 
Le Soleil Sobſcurcit & les lampes palirent : 
Tant le Ciel entendit avec Eronnement 
Des vœux qui n'etoient plus pour mon fidele Amant : 
Tant VEternel encor doutoit de ſa vidtoire ! 
Je te quittois. . . . Dieu meme avoit peine a le croire, 
Helas | qu'a juſte titre il ſoupgonnoit ma foi ! 


Je me donnois à lui, quand j'<tgis toute A toi. 
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Viens donc, cher Abailard, ſeul flambeau de ma vie; 
Que ta preſence encor ne me ſoit point ravie. 
C eſt le dernier des biens dont je veuille jouir. 
Viens, nous pourrons encor connoitre le plaiſir, 
Le chercher dans nos yeux, le trouver dans nos àmes. 
Te brule.... de I Amour je ſens toutes les flames. 
Laiſſe-moi m'appuyer ſur ton ſein amoureux, 
Me pamer ſur ta bouche, y reſpirer nos feux: 
Quels momens, Abailard ! le ſens-tu? Quelle joic! 
O douce volupté !. .. plaifirs.... ou je me noie! 
Serre-moi dans tes bras: preſſe- moi ſur ton cœur. 
Nous nous trompons tous deux: mais quelle douce erreur! 
Je ne me ſouviens plus de ton deſtin funeſte: 
Couvre-moi de baiſers. . .. Je rèverai le reſte. 

Que dis- je! cher Amant; non, non, ne m'en crois pas: 
Il eſt d'autres plaiſirs; montre-m'en les appas. 
Vie ns, mais pour me trainer au pied du Sanctuaire; 
Pour m'apprendre a gémir ſous un joug ſalutaĩre; 
A te prèfèrer Dieu, ſon amour & ſa loi, 

Si je puis cependant les preferer à toi! 

Viens, & penſe du moins que ce troupeau timide 
De Veſtales, d' Enfans, a beſoin qu'on le guide. 
Ces filles du Seigneur, inſtruites par ta voix, 
Baiſſant un front docile & $'impoſant tes loix, 
Marcheront ſur tes pas dans ce climat ſauvage. 


De ces remparts ſacrés enceinte eſt ton ouvrage; 
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Et tu nous fis trouver, ſur des rochers affreux, 
Des Campagnes d' Eden Tattrait delicieux. 
Retraite des vertus, {&our ſimple & champetre , 
Sans faſte, ſans Eclat, tel enfin qu'il doit etre : 
Les biens de IOrphelin ne Font point enrichi ; 

De or du fanatique il weſt point embelli. 

La Pièté T habite, & voila ſa richeſſe. 

Dans Venclos tẽnẽbreux de cette fortereſſe 6 

Sous ces domes obſcurs , a l'ombre de ces tours; 
Que ne peut penetrer Teclat des plus beaux jours , 
Mon Amant autrefois rèpandoit la lumiere : 

Le Soleil brilloit moins au haut de ſa carriere 

Les rayons de ſa gloire Eclairoient tous les yeux. 


Maintenant qu'Abailard ne vit plus dans ces lieux, 


la nuit les a couverts de ſes voiles funebres; 


La triſteſſe nous ſuit dans Ihorreur des tenebres 


| On demande Abailard & je vols tous. les cœurs, 


Privẽs de mon Amant , partager mes douleurs. 


Des larmes de ſes ſœurs , Heloiſe attendrie, 


De voler dans leurs bras, te conjure & te prie. 
Ahl charité trompeuſe! ingenieux detour! 

| Ai-je d'autre vertu que celle de l'amour! 

| Viens, n'Ecoute que moi; moi ſeule je t appelle. 


Abailard, ſois ſenſible à ma douleur mortelle. 


Toi, de tous les Amans, I Amant le plus chéri, 


— T 


| Toi, dans qui je trouvois Pere , Epoux, Frere , Ami; 
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Ne vois- tu plus en moi ton Epouſe charmante, 
Ta Fille, ton Amie, & ſur-tout ton Amante? 
Viens; ces arbres touffus, ces pins audacieux ; 
Dont la cime $'&leve & ſe perd dans les Cieux; 
Ces ruiſſeaux argentes , fuyant dans la prairie 3 
L Abeille , ſur les fleurs , cherchant ſon ambroiſie; 
Le Zephir , qui ſe joue au fond de nos boſquets ; 
Ces cavernes, ces lacs & ces ſombres forets; 
Ce ſpectacle riant , offert par la Nature, 
Nadoucit plus T horreur du tourment que j endure; 
Lennui, le ſombre ennui, triſte enfant du dégoũt, 
Dans ces lieux enchantes ſe traine & corrompt tout. 
II che la verdure; & la fleur paliſſante 
Se courbe & ſe fletrit ſur ſa tige mourante. 
Zéphir ma plus de ſoufffe; Echo n'a plus de voix, 
Et Voiſeau ne fait plus que gemir dans nos bois. 
Helas ! tels ſont les lieux ou , captive , enchaince , 
Te traine dans les pleurs ma vie infortunte : 
Cependant, Abailard , dans cet affreux ſéjour, 
Mon cœur s enivre encor des poiſons de Vamour. 
Te ny dois mes vertus qu'a ta funeſte abſence 3 
Et j'y maudis cent fois ma penible.innocence. 
Moi! dompter mon amour, quand Jaime avec fureur! 
Ah! ce cruel effort eſt-il fait pour mon cur ? 
Avant que le repos puiſſe entrer dans mon ame, 
Avant que ma raiſon puiſſe Etouffer ma flamme, 
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Combien faut-il encor aimer, ſe repentir, 

Dthrer , eſperer, déſeſpérer, ſentir , 

Embraſſer, repouſſer, m'arracher à moi-meme , 
Faire tout, except d' oublier ce que Jaime ! 

O funeſte aſcendant! 6 joug imperieux! _ 

Quels ſont donc mes devoirs? & qui ſuis-je en ces lieux? 
perfide! de quel nom veux- tu que T'on te nomme ? 
Toi, I'Epouſe d'un Dieu, tu briles pour un homme! 
Dieu cruel! prend pitiéè du trouble od tu me vois; 

A mes ſens mutines oſe impoſer tes loix ; 

Tu tiras du chaos le Monde & la lumiere : 


Eh bien! il faut t armer de ta puiſſance entière. 


Il ne faut plus creer.. . il faut plus en ce jour; 


Il faut dans Heloiſe aneantir amour. 

Le pourras-tu , grand Dieu! mon déſeſpoir, mes larmes, 
Contre un cher ennemi te demandent des armes; 

Et cependant , livrée à de contraires vœux, 


Je crains plus tes bienfaits, que Vexces de mes feux. 


Cheres ſœurs, de mes fers compagnes innocentes , 


Sous ces portiques Saints, colombes gémiſſantes, 


Vous qui ne connoiſſez que ces froides vertus , 

Que la Religion donne... & que je ai plus; 
Vous, qui dans les langueurs d'un eſprit monaſtique, 
Ignorez de Amour empire tyrannique; 

Vous enfin qui, ayant que Dieu ſeul pour Amant, 
Aimez par habitude , & non par ſentiment: 
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Que vos cœurs ſont heureux, puiſqu ils ſont inſenſibles! 
Tous vos jours ſont ſereins, toutes vos nuits paiſibles. 
Le cri des paſſions n'en trouble point le cours. 
Ah! qu'Htloiſe envie & vos nuits & vos jours! 
Heloiſe aime & brule au lever de I Aurore; 

Au coucher du Soleil elle aime & brule encore; 

Dans la fraicheur des nuits elle brüle toujours; 

Elle dort pour rèver dans le ſein des amours. 

A peine le ſommeil a ferme mes paupieres , 
Lamour, me careſſant de ſes ailes legeres, 

Me rappelle ces nuits cheres a mes dèſirs, 

Douces nuits qu au ſommeil diſputoient les plaiſirs : 
Abailard , mon vainqueur , vient Soffrir a ma vue; 
Je Tentends. . . . je le vois. ... & mon ame eſt emue, 
Les ſources du plaiſir ſe rouvrent dans mon cœur: 

Te Vembraſle; il ſe livre a ma plus tendre ardeur, 

La douce illuſion ſe gliſſe dans mes veines : 

Mais que je jouis peu de ces images vaines! 

Sur ces objets flatteurs , offerts par le ſommeil , 


La raiſon vient tirer le rideau du reveils. 


Non, tun . plus ces ſecouſſes cruelles 7 
Abailard ; tu was plus de flames criminelles. 
Dans le funeſte état ou t a reduit le ſort, 
La vie eſt un long calme, image de la mort. 
Ton ſang, pareil aux eaux des lacs & des fontaines, 


Fans trouble, ſans chaleur, circule dans tes veines; 
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Ton cœur glace reſt plus le trone de Amour ; 

Ton œil appeſanti $'ouvre avec peine au jour: 

On n'y voit point briller le feu qui me devore. 

Tes regards ſont plus doux qu'un rayon de I Aurore, 
Viens donc, cher Abailard ! que crains-tu pres de moi ? 
Le flambeau de Venus ne brüle plus pour toi. 
Deſormais inſenſible au plus douces careſſes, 

Teſt-il encore permis de craindre des foibleſſes? 

Puis-je eſpeErer encor d'etre belle a tes yeux ? 

Semblable a ces flambeaux , a ces lugubres feux , 

Qui brulent pres des morts ſans Echauffer leur cendre , 
Mon amour ſur ton cœur na plus rien a pretendre : 

Ce cœur ancanri ne peut plus S enflamer. 

Heloiſe tadore; & tu ne peux Taimer. 

Ah! faut- il renvier un deſtin {i funeſte (1) ? 
Abailard, ces devoirs, ces loix que je déteſte, 
LVauſterite du Cloitre & fa tranquille horreur , 

A ton cher ſouvenir rien n arrache mon cœur. 
Soit que ton Heloiſe , aux pleurs abandonnee, 


Sur la tombe des Morts gémiſſe proſternée; 
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(1) Quelques perſonnes ont regrette , dans cette Lettre, des mor- 
ceaux de POriginal Anglois. M. de la Harpe, ſenſible encore a cet 


oubli, a traduit Pun de ces endroits, & Ia inſere dans les Reflexions 


Critiques, qui precedent ſes Héroides; ce qui a determine PAuteur & 
donner lui meme, dans cette Edition, ce qu'il avoit retranche volon- 
tairement, foit comme retour des memes idées, ſoit comme des beau- 
tes Etrangeres au genie de notre langue. Le Public jugera s'il a eu tore 
on raiſon, T 
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Soit qu au pied des Autels elle implore ſon Dieu; 
Les autels, les tombeaux, la majeſte du lieu, 

Rien ne peut la diſtraire; & ſon ame obſtdee 

Ne reſpire que toi, ne voit que ton idée. 

Dans nos Cantiques ſaints, c'eſt ta voix que j entends. 
Quand ſur le feu ſacre ma main jette Vencens , 
Lorſque de ſes parfums s elèvent le nuage, 

A travers ſa vapeur je crois voir ton image : 

Vers ce phantome aime mes bras ſont Erendus ; 
Tous mes vœux ſont diſtraits , Egar6s & perdus. 

Le Temple ornè de fleurs, nos fetes & leur pompe ; 
Tout ce culte impoſant n'a plus rien qui me trompe. 
Quand autour de lautel, brulant de mille feux, 

L Ange courbe lui-meme un front reſpectueux, 
Dans Vinſtant redoute des auguſtes myſteres , 

Au milieu des ſoupirs, des chants & des prieres, 
Quand le reſpe& remplit les cœurs d'un faint effroi , 


Mon cœur brulant rinvoque & n'adore que toi. 


Cependant , Abailard, crains qu'un pouvoir ſupreme, 


Pour m'arracher à toi, ne m'arrache a moi-meme. 


Un jour mon Dieu, ton Dieu, peut parler a mon cœux 


De ce Dieu, ton rival, ſois encor le vainqueur. 
Viens, viens lui diſputer ta malheureuſe Amante, 
Mais non: fuis, cede au Ciel Héloiſe mourante; 
Fuis, & mets entre nous I immenſité des mers: 
Habirons les deux bouts de ce vaſte Univers. 


"© eee 


Dans le ſein de mon Dieu quand mon amour expire, 
je crains de reſpirer l'air qu Abailard reſpire; 

Te crains de voir ſes pas ſur la poudre traces ; 

Tout me rappelleroit des traits mal effaces, 


Du crime au repentir un long chemin nous mene * 
Du repentir au crime un penchant nous entraine. 

Ne viens point, cher Amant; je ne vis plus pour toi ; 
Tc te rends tes ſermens; ne penſe plus a moi. 


Adieu, plaiſirs ſi chers a mon ame enivrée! 


Adieu, douces erreurs d'une Amante egarce } 


Je vous quitte à jamais; & mon cœur Sy réſout: 


Adieu, cher Abailard , cher Epoux.... adieu tout. 
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Mais quelle voix gémit dans mon ame Eperdue | 


Ah! ſeroit- ce? .. oui, c'eſt elle; & mon heure eſt venue. 


Une nuit... je veillois a cote d'un tombeau; 
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La torche funeraire , obſcur & noir flambeau , 
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Pouſſoit par intervalle un feu mourant & ſombre. 


A peine il s teignit & diſparut dans l ombre, 
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Que, du creux d'un cercueil, des cris, de longs accens 


Ont portè juſqu*a moi cette voix que j entends. 


Arrete , chere ſœur; arrete , me dit- elle! 
Ma cendre attend la tienne 3 & ma tombe rapelle. 


Du repos qui te fuit c eſt ici le {jour : 


Jai vècu, comme toi, victime de l amour; 


Jai brülè, comme toi, d'un feu ſans eſpèrance. 


Ceſt dans la profondeur d'un Eternel ſilence, 
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Que j'ai trouvè le terme a mes affreux tourmens, 

Ici Von rentend plus les ſoupirs des Amans 3 

Ici finit amour, ſes ſoupirs & ſes plaintes 3 

La piete crédule y perd auſſi ſes craintes. 

Meurs, mais ſans redouter la mort ni Tavenir. 

ce Dieu que l'on nous peint armè pour nous punir , 

Loin d' allumer ici des flames vengereſſes, 

Aſſoupit nos douleurs, & pardonne aux foibleſſes. 
O mon Dieu! sil eſt vrai, fi telle eſt ta bonts , 

Precipite Vinſtant de ma tranquillité. 

O grace lumineuſe! ò ſageſſe profonde ! 

Vertu, fille du Ciel, oubli ſacré du Monde! 

Vous, qui me promettez des plaiſirs Eternels , 

Enlevez Heloiſe au ſein des Immorxtels. 

Te me meurs!.., Abailard , viens fermer ma paupicre. 

Je perdrai mon amour en perdant la lumiere. 

Dans ces derniers momens, viens du moins recueillir 

Et mon dernier baiſer , & mon dernier ſoupir. 

Et toi, quand le trépas aura flétri tes charmes, 

Ces charmes ſeducteurs, la ſource de mes larmes 3 

Quand la mort de tes jours èteindra le flambeau , 

Qu'on nous uniſſe encor dans la nuit du tombeau. 

Que la main des Amours y grave notre hiſtoire; 

Et que le Voy1gzur, pleurant notre mémoire, 

Diſe: ils s' aimè rent trop; ils furent malheureux; 


Gemiſſons ſur leur tombe; & n'aimons pas comme cuts 
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I: y avoit autrefois en Lombardie , a ce que 
rapportent les Auteurs, un ſage & honnète Che- 
valier qui eroit de mceurs fort douces & d'une 
bonne Famille : il avoit beaucoup d' intelligence, 
encore plus de richeſſes & quelques agremens, 
Seduit par les delices de Vamour , il avoit beau- 
coup de peine a reprimer certains defirs libertins; 
car malgre tous les ſermons des Prètres, les pauvres 
pecheurs ſont toujours de chair & de ſang. 


Mais dans Vage convenable , c'eſt-à- dire, à 


Me 
Re 4 — — 


(1) Cette Piece, traduite ou imitce de Chaucer, eſt une 


production de la premiere jeuneſſe de Pope; il n'ayoit que 16 
4 17 ans lorſqu il la com poſa. 
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ſoixante ans, Il fit vœu de quitter ces miſeres: 
Etoit-ce devotion , ou radotoit- il? C'eſt ce que 
j ignore. Quoiqu'il en ſoit , fon ceeur genereuy 
le preſſa de prendre une femme en bonne forme, 
& d'eſſayer les plaiſirs du mariage. II rouloit jour 
& nuit ce projet dans la tète; & pour le yoir 
reuſſir , il fatiguoit le Ciel de ſes vœux: il vouloi: 
avant que de mourir, gouter la vie charmante de 
deux epoux qui s'aiment. 

II avoit dailleurs d excellentes raiſons; car per- 
ſonne nen manque lorſqu' il sagit de ſe ſatisfaire. 
De graves Auteurs & des Poetes honnetes diſent 
que le lien conjugal eft une belle choſe ; mais 
qu'il y a encore plus de gloire & de ſageſſe a {e 
marier en cheveux blancs. Que notre Chevalier 
choiſiſſe donc une Nymphe jeune & belle pour 
conſoler fa vieilleſſe, lui donner un digne heti- 
tier, & le conduire doucement juſqu au tombeau. 
Que ces vieux pecheurs, entẽtès dun coupable cc- 
libat, deplorent leur deſtinèe; ils meritent bien 
les amertumes dont ils font devores, & plus encore. 
Rebelles à toutes les loix divines & humaines, 
ſemblables aux brutes, ils ſe livrent a de vagues 
amours ; ils ignorent L'art de fixer les plaiſirs pre- 
fens , Jeſtimer les plaiſirs paſſes, ou d'eſperer les 
futurs. Ils vantent fauſſement des voluptés qu ils 
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| ne gouterent jamais; & a 1 fin les had ſe- 


caets qu' ils vouloient enſevelir dans les renebres , 
1 paroiſſent au grand jour. Un homme maric , au 
contraire, peut porter leſtement ſon joug, bien 
fur de pla ire tout-A-la- fois a Dieu & a ſon propre 
cœur: heureux la nuit, fans remords pendant le 


jour, tous ſes momens $'ecoulent dans Vinno- 
cence : ſi la fortune a des caprices „ſa fidele epouſe 
lui reſte, Fenivre de jolie, ou adoucit ſes cha- 
| grins. 

| Mais eſt-il rien de fi pur far la terre, que la 
langue empeſtee de Venvie n empoiſonne? De 
mauvais plaiſans ont perſifflè toutes les femmes 
| fans exception: quelle effronterie! quelles odieuſes 
eithetes ! Une femme, diſent-ils, eſt un fléau 
que l'on achere cherement , une peſte favoriſce 
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par les loix , un ver rongeur, un mal domeſtique, 
un ſpectre nocturne, un diable en plein jour. 
Ah ! que les Sages mepriſent la calomnie , & 
maudiſſent ces prophètes menteurs ! La fortune 
diſtribue tous les autres biens; mais la femme eſt 
un don precieux du Ciel: les faveurs de la fortune 
ne ſont jamais ſolides; ceſt une ombre legere 
qui paſſe & seclipſe dans Vinſtant 3 au lieu que 
la femme , cette conſolation eternelle , garde 
intrepidement ſon poſte , & ne nous manque ja- 
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mais. C'eſt un bonheur qui dure, (que ceux qui 
Feprouvent atteſtent la verite ) auſſi long- tems 
que le cœur peut le ſouhaiter, & meme da- 
vantage. | 

Avant que notre grand- père Adam ent une 
femme, il s'ennuyoit meme en Paradis; il regar- 
doit triſtement les ſcènes enchantèes de ſon Eden, 
& ne trouvoit par- tout que ſon ſimple individu, 
Le Createur , qui l'obſervoit, en eur pitic , & 
lui donna une femme, ceſt-a-dire le dernier & 
le meilleur de ſes bienfaits. 

Une femme : Ah! douce volupté! celui qui a 
une femme peut-1] ètre jamais malheureux ? $1 
homme ſuivoit ſes conſeils , tout iroit bien, & 
homme deviendroit ſage. Ce fut par Vadteſle 
de Rebecca, que Jacob ſurprit la benediction de 
ſon pere , & dupa ſon frere aine : le farouche 
Nabal, touche de la douceur de ſon habile Epoule, 
pleura ſes fautes : Ia brave Judith , comme le 
diſent les vieux Hebreux , ſauva le peuple (lu, 
& fit ſauter la tète d'Holopherne : les larmes d'Et- 


ther ſuſpendirent le glaive menacant ; & Iſrael 


ſubſiſta pour benir le Leer. 

Le ſage Janvier peſa a ſoixante ans ces caiſons 
ae ; & flatté d'avoir du plaiſir fans ſe 
damner, il reſolut de prendre ce qu'on appelle 
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une femme. Cependant Particle eroit délicat; il 


5 
quoiqu'il fur deja bien decide, comme il arrive 
ordinaicement a ceux qui demandent des avis. 
« Mes amis, $ecria-t-il en gémiſſant, je lan- 
» guis ſous le poids de dix luſtres bien complets; 
» & le cœur dechire d'inquictudes , je marche 


» 2 grands pas vers la mort. Vous ne ſavez que 


youlur conſulter ſes amis; & ils accoururent , 


hela "WE 25 * "FO 1 
» trop , helas ! comment j'ai vecu , livre a ces 


» joies mondaines que vous rougiriez d'entendre , 
» & moi de raconter. Enfin la main du Ciel pro- 
» pice, m'a deſſillè les yeux: je contemple en ſou- 
» pirant toutes mes ſottiſes; & pour prouver la 
» fincerite de mon repentir, il me faut une femme, 
„afin que je puiſſe paſſer le reſte de mes jours 
» dans une ſainte indolence, conformement aux 


» loix de I'Egliſe. Mais comme il faut prendre 


» conſeil en tout, comme pluſieurs tètes font 
» plus ſages qu'une, choiſiſſez- moi vous- mèmes 
» une 8 ; je ſerai encore plus heureux, fi 
„j obtiens Phonneur de vos — 

» Prenez cependant garde a une choſe; je ne 
„ veux point de vieille. Le Proverbe dit:  teux 
„ poiſſon d table, mais viande fralene au lit , & 


„ cela eſt très- bien remarque. Mon cœur dcreſte 


» les embraſſemens inſipides, les flaſques beautes 
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„ d'une vierge douairiere qui reſſemble à Ihiver. 


„ Dans cette ſaiſon des frimats, l' Amour ne donne 
» a ſes hotes que de la paille davoine , ou tout 
„ au plus du fourage bien ſec. J'efface auſſi de la 
» liſte toutes ces Veuves experiumentees , qui en 
„ ſavent trop pour un gargon : il n'en entrerz 
„jamais une dans mon lit. Telles que ces Clerc; 
„de Procureurs , qui apres avoir travaille dans 
» pluſieurs erudes , deviennent enſuite maitres 
» fripons , les femmes qui prennent un ſecond 
„ mart, s emparent de tout & donnent des loi, 
» Mais pour les jeunes & tendres filles , elles ſe 
» laiſſent mener par le nez; c'eſt une cire que 
» Fon forme a ſon gre. 

„ Saiſiſſez bien ma penſce , Meſſieurs; & ne 
„ interpretez pas de travers. Si ma femme ne 
„ me plaiſoit point, la chair eſt foible ; & qui 
„ fair , Dieu me pardonne | ce qui arriveroit? I 
„ pourroit ſe faire que je devinſſe un infame 
» adultere 3 & par concomitance , j'irois tout 


» droit au Diable à ma mort. D'un autre cote , 


» fi mon &Epouſe eſt ſterile , je manque le but 
„ légitime de mon mariage; car je me propoſe 
„ de laiſſer une race qui honore le Ciel: ce neſt 
» pas preciſement le plaiſir qui m'occupe , & en- 
„ core moins la mètaphyſique de Vamour. N'allez 
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» pas vous imaginer que je radote; je ſuis en age 
„de me marier, puiſque la vivacite , je dirois 


» preſque Pardeur de mon temperament , ne me 


» permet pas de gouter la continence. Que ceux 
» qui en ont la grace, vivent comme des Anges; 
» Dieu le veut bien, & moi auſſi. 

» Grace à mon Erolle , je puis avouer ſans pré- 
» ſomprion que j'ai de la vigueur; une nouvelle 
» ſeve circule dans mes veines ; mon cœur, tout 


» eſt bon. Oui, ma vertu ſe ſoutient encore, 


» quoique le tems ait blanchi mes cheveux : c'eſt 
v ainſi que les arbres ſe couronnent de fleurs auſſi 
» Eclatantes que la neige, lorſque les ſucs $6- 
„levent des racines. Tout vieux que je ſuis, mes 
» membres robuſtes ſont pareils a cette verdure 
» qui fleurit juſqu'au milieu des glaces de Vhiver. 


» Enfin , Meſſieurs, vous m'entendez : que cha- 


» cun parle librement. J'ai dit ». 
A cette gracieuſe invitation, tour le groupe ſe 
met à confulter : c toit un point epineux ;; les 


uns louotent le mariage avec eſprit; les autres le 
condamnoient avec raiſon. Enfin apres bien des 
preuves, des objections & des repliques, ou chaque 


Conſeiller parut merveilleuſement ſage , & mer- 


veilleuſement deeifif , Placebo & Juſtin , freres 


du Chevalier, perorerent de la maniere ſuiyante : 
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« Monſieur , dit d' abord le doucereux Placebo, 


vous avez parlc avec tant de gout & de diſcer 


nement, qu'on voit avec evidence que la ſa- 
geſſe eſt le fruit des annees. Cependant, pour 
ſuivre Vavis de Salomon, vous demandez mo- 
deſtement conſeil dans une affaire importante: 
mais, avec la permiſſion de cet homme ſage, 


je vous jure ſur mon ame, que votre avis eſt le 
meilleur. Jai été toute ma vie Courtiſan; jai | 


erudic les hommes, leurs mœurs & leurs prin- 
cipes; & je regarde comme une maxime utile 
de laiſſer toujours faire à ceux qui valent mieux 


que moi, ce qu' ils jugent a propos. Je dis plus; 
ſi Monſieur mè'aſſuroit que le noir eſt blanc, 
je dirois ſimplement qu'il a raiſon. Ces hommes 


ſuffiſans , qui fe crovent aflez ſaves pour avertir 
» y ges þ 

un Protecteur de ſes bevues , ah! quiils fe 
gardent bien de donner un conſeil toujours dan- 


» gereux; car un ſor illuſtre n'a jamais tort. Je 


„ne parle pas pour vous, Monſieur; vous ctes 


35 


33 


Forgane du bon ſens ; & vous parlez comme il 
convient a un grand Seigneur. Je nal d'autre 


volonte que la votre ; Dieu en eſt content; & 


les hommes doivent Vimiter. Tout le monde 
doit au moins louer votre courage, puiſque 
vous oſez prendre une femme à votre ſoleil 

couchant. 
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» couchant. Oui, ſatisfaites vos delirs : que ces 
„ foux a cheveux gris, qui condamnent la joie 


» des ſens , lorſqu'ils ne ſont plus en ctat d'en 


„ jouir; que tous ces graves invalides vieilliſſent 


» dans 'inaction; a la bonne heure, laiſſez-les 
5 dire 555 
Juſtin, qui ècoutoit en ſilence ce beau diſcours , 


fronga le ſourcil, & prit ainſi la parole avec une 


morgue tres-philoſophique. 


« Un certain Auteur payen du premier ordre, 
» & qui avoit autant de bon- ſens que nous, 


. 92 N ELLE: | 
» quoiqu'1] ne fut pas Chrétien, nous recomman- 


» de de ne confier nos affaires qu'a des hommes 


» juſtes dans leurs principes , & nobles dans leurs 
» ſentimens. J'oſe dire que vous riſquez davan- 
» tage en donnant votre perſonne, que fi vous 
» donniez votre argent. C'eſt pourquoi, Mon- 
» ſieur, fi vous aimez votre repos , conſiderez 
» au moins dabord les qualites de la future; exa- 


« minez fi elle eſt chaſte ou libertine, fière ou 


» polie , douce comme une Sainte, ou inſolente 


» comme le Diable; voyez ſi elle eſt trop facile, 
» trop tendre , trop familiere , trop folle, ou ſi 


» Ceſt un eſprit intraitable. Il eſt vrai que la per- 
fection ne ſe trouve guere ſur ce globe, & en- 
> core moins parmi les femmes. Mais ſi les vertus 

Tome II. 
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de la votre Vemportent de beaucoup ſur les 
defaurs de Veſpece générale, benifſez le deſtin 
propice; & croyez que vous avez une femme 
rare. Ah! mon cher Monſieur, ecoutez un ami 


qui ne connoit que trop bien Terat que vous 
eſtimez tant: en depit de tous vos Eloges , je 


yous annonce que ce neſt qu'eſclavage , ruine 
& inquierudes interminables. Dieu ſait combien 
de larmes je verſe en ſilence, combien j ëtouffe 
de ſoupirs de peur qu'on ne m'entende , tandis 
que mes amis ſe recrient ſur mon bonheur, 
jurent que jamais mortel ne fur plus heurenx 


en femme, & me repetent ſans ceſſe qu'ellz | 
eſt auſſi chaſte & modeſte qu'une Veſtale , la 


plus douce creature qui parùt jamais fur cet 


hemiſphere. Mais, morbleu ! je ſais ce qui en 
eſt ; & celui qui ſouffre a droit de fe plaindre. | 


Au reſte, faites ce qu'il vous plaira ; c'eſt a vous 


d'ètre ſage ; vous avez aſſez vecu pour cela. 


Mais a ſoixante ans courir les avantures avec 


une femme, lui plaire quand ſon temperamenr | 
la preſſe.... le plus vigoureux de nous tous 


ſeroit fort embarraſſè. Croyez- moi, Monſieur, 
la plus modeſte vous tracaſſera, exigera ſon 
tribut. Si cependant j ennuie Monſieur, ma 
harangue eſt finie. 5. 
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5 Fort bien; idee bien, mon tres— 
» digne frere , $'ecria Janvier: ma fol „vous rai- 


» ſonnez comme un des ſept Sages. Entendez- 


» vous bien, Meſſieurs? nous ſommes des ſots; 
» & 1] faut en croire des Auteurs payens , des 
» proverbes & de vieux rebus ». Il prononga ces 
mots ſur le ron du mepris , & tourna le dos au 


triſte Juſtin. . ... « Mais que dit mon ami, mon 


» cher Placebo? 

» Je dis, par tous les Dieux „que l'on a tort 
» de dechirer les femmes & le ſaint nom du 
» mariage ». Cette ſentence rendue , le Conſeil 
ſe leve 3 & chacun ſe retire ſans changer d'opi- 
nion. Tour le monde conſentit cependant au ma- 
tage du vieillard, quand il lui plairoit. 
Qu 'on peigne les tranſports du Chevalier! ſon 


cœur n'etoit occupe que des delices qu'il ſe pro- 
| mettoit. Son ame flottante ne put d'abord ſe fixer: 
| routes les belles LVintereſſoient ſucceſſivement; 
| chacune triomphoit 3 mais c'etoit un regne fort 
| court : tous les appas voltigeoient, pour ainſi dire, 
| ſur ſon imagination; & l'enchantement duroit 
| juſqu'a ce qu'elle en et Epuiſe tous les details. 
Ceſt ainſi qu'une glace élevèe fait voir la foule 
des paſſans dans une place publique; une figure 
ſuccède 4 


Vautre , tandis que la brillante image 
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ſe reflechir ſur Voptique , & s'efface rapidement. 
Aux yeux de notre Obſervateur , cette Nymphe 
etoit d'une rare beaute ; mais la baſſe envie lui 
avoit donné une reputation Equivoque : celle-ci 
Etoit ſpirituelle; mais par malheur fa vertu ne 
valoit pas ſon eſprit : celle-la avoit des graces & 
rien de plus. Enfin apres avoir été long-rems in- 
decis , il ſe derermina pour la jeune Mai. Il igno- 
roit ſes dèfauts; car Famour eſt toujours aveugle: 
mais le ſpectacle de tous les charmes poſſibles lui 
bouleverſoit lame. Figurez-vous le premier age , 
des traits celeſtes , une demarche aiſee , un air 
ſeduiſant , des manieres tendres, une figure di- 
vine, une douceur touchante, & le maintien d'une 
Deeſſe. 

Janvier comptoit beaucoup ſur ſon rare diſcer- 
nement : enchante de fa trouvaille , il ne croyoit 
pas qu aucun mortel pur fronder ſon choix. Il ſe 
hata donc de raſſembler tous ſes amis, & leur fit 
part de ſon heureuſe découverte. Le Ciel , 
* dit-il, qui m'a d'abord inſpire de me marier, 
„met le comble à ſes graces, en me donnant une 
„femme digne de moi: plus de réflexions, je 
„ vous en diſpenſe; mon parti eſt pris; & de-la 
„ depend tout mon bonheur. 


„ Il y a dans cette ville une belle, Il'idole de 
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„mon cœur; elle eſt jeune & raviſſante, aiſce 


„& naturelle, vertueuſe & ſage, quoiqu'elle ne 


» ſoit pas riche; ſa famille eſt honnète; & elle 
» me convient. Je l'epouſerai donc, s'il plait a 
» la bonte du Ciel, afin de paſler ma vieilleſſe 
» doucement & ſaintement. Dieu ſoit louc ! je 


» ſuis en erat de jouir ſeul de cet aimable prix, & 


» de ne partager avec perſonne. Si vous pouvez, 
» Meſheurs, me le prouver „mon cœur eſt con- 
„tent, & mon bonheur eſt infaillible. 

» Il me reſte un ſeul ſcrupule. De graves 
» Caſuiſtes, & de profonds Theologiens , m'ont 


„ ſouvent dit que cen eſt trop pour la race hu- 


» maine de youloir gouter les jo1es du Paradis & 


„ celles de la terre; qu'il faut, en un mot, opter 


» entre etre heureux ici, ou la excluſivement: or 
» fi les plaiſirs du mariage alloient me faire perdre 
» le bonheur eternel , ce ſeroit un fort mauvais 


„ marché. Eclairciſſez- moi donc ce doute ; & 


» tirez- moi de ces perplexités . 


Juſtin, que cette petite fanfaronade faiſoit en- 


tager, $'ecria avec humeur: « Oh! de grace, 
» Monſieur le Chevalier, calmez- vous; ft c'eſt- 
» Ia tout ce que vous craignez , ce ſcrupule vous 
» paſlera le jour de vos noces; & le Ciel, a ma 


» prière, vous fera repentir de Vaventure avant 
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meme la fin de la ceremonie. — Bon Dieu ! 
ſans doute que vous ratifiez le contrat nuptial, 
puiſque vous chariez par- là ceux que vous aimez 
le plus. — Ne vous deſeſperez donc pas, 
Monſieur; cherchez; & peut -etre trouverez- 
vous quelque Belle qui ſe chargera de vous 
donner un hèritier, ſans avoir beſoin de votre 
entremiſe : hirez votre bonheur; & eprouvez 
la verge qui vous chatiera pour le ſalut de votre 
ame, apres quoi elle Selancera au Ciel d'un 
vol auſſi rapide que la fleche decochee de Parc, 


pourvu toutefois que vous ne ſoyez pas trop 
charnel, & que vous n'alliez pas aimer le plaiſir 


de toutes vos forces. Que les loix de la raiſon 
remperent votre feu; & ne faites pas trop d'ef- 
forts pour plaire a votre tendre amie. Au reſte, 
conſulteʒ quelques vieilles adeptes dans ce 
genre; elles lèveront toutes vos difficultés ſans 
replique. En un mot, mariez-vous; faites pc- 
nitence; & ne craignez rien 8 

Apres ce Sermon conſolant, les amis fe reti- 


xerent pour ſervir ſans délai Vamoureux Vieillard. 
On voit la Nymphe; on en fait la demande 4 
ſes parens qui, vous l'entendez bien, conſen- 
tirent bientor ; car les vieilles gens n'ont d autre 
paſſion que linterex ; d'ailleurs il n toit pas difficile 
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de flechir la jeune Mai; les belles ſourient tou- 
jours à la fortune. 
Je paſſe ſous ſilence le contrat, le douaire & 
tous les actes prealables ; je m'ennuirois d'ecrire, 
& vous de m'entendre. Bref, tout eſt arrange 
& les parties contractantes ſe preſentent a Tautel 
dans des vues a la fois ſenſuelles & devotes. Le 
Pretre paroit, & ordonne a la femme d'etre obèiſ- 
ſante , & de ſe conduire comme Sara ou Rebecca 
puis il ſupplie le Ciel de rendre la belle Mai fe- 
conde, & de benur le lit nuptial: on peut dire 
enfin que la ceremonie fut faite avec toute la Re- 
ligion poſſible. 

On retourne au palais de Monſieur le Chevalier; 
les Conviès ſe placent par ordre, & les nouveaux 
epoux ſur une eſtrade: toute la ſalle retentit aux 
doux accens de la flite ; & les bruyantes trom- 
pettes y melent leurs ſons argentins ; des voix 
divines accompagnent le tendre claveſlin. Jamais 


Amphion ne toucha fa lyre avec tant d' harmonie; 


jamais le fier Théodamas, dont les accords im- 
petueux portoient la fureur dans flame, & allu- 
moient la rage des combats dans les cœurs des 
enfans de Mars, ne tonna avec tant de grace. 
Bacchus honora la fere de fa preſence , a ce 


que diſent les Pottes; & la Deeſſe des amours, 
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ſecouant ſon flambeau à la vue des Spectateurs 
eronnes , ſourit gracieuſement au Chevalier, & 
danſa, pour lui temoigner fa ſatisfactionz tant elle 
eroit ravie que ſon plus zele adorateur $'engageat 
encore a s illuſtrer par des exploits d'un nouvel 
ordre. Le vieil Hymen n'avoit vu depuis bien des 


fiecles, de mari ſi tendre ni d'epouſe ſi brillante. 


O vous, Poetes celebres par vos epithalames, ne 
prefumez pas que vos accens les plus doux, puiſſent 
peindre les delices & Feclar de ce jour fortune! 
La belle Dame, aſſiſe d'un air riant a la table 


du feſtin , regardoit amoureuſement le bon Janvier. 


Eſther meme, dont les Juifs chantent les attraits, 
ne parut jamais fi jolie a ſon Aſſuèrus. Auſſi ecla- 
tante que PAurore d'un jour d'Ete , auſſi fraiche 
que le mois de Mai, elle enchantoir ſon époux, 


qui rauroit pas alors envie a Paris fa trop fameuſe 


Spartiate. Repaſſant dans ſon eſprit ces torrens 


de voluptè qui l'attendoient, il reſtoit immobile, 


& conjuroit tous les Genies de l'amour d'accélèrer 
ſon bonheur. Cependant on danſoit fans pitié; 
les raſades circuloient rapidement; & les joyeux 
Convives couronnoient leurs libations par des cou- 
plets badins : la ſalle exhaloit tous les parfums 
d' Arabie; la gaiete & le plaifir brillojent dans 
tous les yeux. 2 
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Damien ſeul , devore de melancolie au milieu 
de Vallegrefle generale, ſoupiroit in petto; Damien, 
Ecuyer du Chevalier, nourtiſſoit une flamme ſe- 
crete qui le conſumoit. Sa charmante Maitreſſe 
occupoit toutes ſes facultes ; il lorgnoit , languiſ- 


ſoit , perdoit le repos : ſon office rempli , il ſe 


retira triſtement; tomba ſur ſon lit, dereſtant 
la lumière du jour. Laiſſons-le ſe deſeſperer en 
attendant que la Dame pleure a ſon tour par ſym- 
patie , & ſoit de meme en prole a tous les feux 
de l'amour. By 

Cependant le ſoleil fatigue , diſent les ſavans 
Poetes du tems, deſertoit Thoriſon , & replioit 
ſa lumiere , tandis que les étoiles parſemces ſur 
le ſombre manteau de la nuit, S approchoient 
pour ſupplcer a ſon abſence. Enfin les gens de 
la noce ſe leverent ; chacun fit ſon compliment 
comme la circonſtance Fexigeoit ; & Ton fe retira 
decemment. 

Lennemi parti, amoureux Chevalier voulut 
d'abord ſe deshabiller : tant il toit ardent & preſſe; 


mais pour prealable eſſentiel, il prit du ſatyrion, 


de Feringo , des cantharides , ou autres ſtimulans 


/ ps 
quelconques , que de graves Medecins donnent 


fans ſcrupule pour irriter le ſang pareſſeux : les 


anciens Poetes en ont parle dans leurs rimes laſ- 
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cives; & les honneres Commentateurs les expli- 
quent aux ſiècles modernes. 

Cependant, la jeune epouſe ètoit en habit de 
combat; le lit nuptial, la chambre, tout avoit 
etc parfumè & beni. Qu arriva-t- il enſuite? C'eſt 
ce qu'il ne me convient point de dire. Bref, on 


rapporte qu'il ſua juſqu' au leve du ſoleil, & que 


ſautant alors du lit auſſi leſtement que sil n'eùt 
rien fait, il prit debout fon cordial , donna un 
baifer folatre a la touchante Mai, & chanta a voix 
baſſe une ballade galante ; apres quoi il ſe diſpoſa 
a prendre du repos; car tout travail en a beſoin. 
Que faiſoit alors le lamentable Ecuyer ? Helas! 
il ne pouvoit dormir ; ſes inquietudes le dechi- 
roient; la paix avoit abandonne ſon cœur; il ctoit 
deyore de tous les feux de Cithère; & il n'avoit 
ni l'art de les &teindre , ni les moyens de s expli- 
quer. Eſperant neanmoins qu'il fe preſenteron 
quelque occaſion favorable, il imagina de faire 
un Sonnet pour la belle Mai : il lëcrivit, le plia 
avec tout le goùt poſſible, & le placa ſur fon cœur 
en attendant mieux. 
Cependant le quatrieme jour de ces brillantes 
fetes, dont Janvier honoroit ſon mariage (c toit 
au mois de Juin, & le ſoleil montoit au ſigne 


du Cancer) la jeune epouſe ſort de ſon appar- 
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___ 


tement, accompagnee du Chevalier qui ſe trai- 


noit lentement ſur ſes pas: on aſliſte a une grande 


Meſſe en faux-bourdon ; & Ton vient feſtiner 
dans la falle. Les valets attentifs voloient au 
moindre ſignal; le ſeul Ecuyer eroit abſent ; & 
{a maladie affligeoit conſidèrablement ſon bon 
Seigneur; il pria donc ſa femme, & toutes les 
autres femmes prèſentes, d'aller voir Damien, & 
de diſtraire ſa douleur. Elles y conſentirent una- 
nimement de la meilleure grace du monde, & 
grimpèrent a la chambre du triſte Celadon : il ſe 


vit auſſi-tõt aſhege de ce beau groupe, qui en- 


vironnoit ſon lit, & la delicieuſe Mai a ſon chevet. 
Elle tara ſon poulx; & dans ce moment il lui 
jette un coup d' œil mourant , accompagne d'un 
ſoupir a demi étoufféè: ce n'eſt pas tout; il lui 
gliſſe encore ſon billet, en invoquant tout bas 
les puiſſances celeſtes de le faire reèuſſir. 

Quelle avanture pour la trop ſenſible Mai! des- 
lors plus d'agrement , plus de plaiſir: elle paſſa 
triſtement la nuit; mais ſon ſtupide Epoux ronfla 
d importance juſqu'a la pointe du jour , ou fa toux 
Feveilla. Que fit-il enſuite? Oh! je n'en ſais rien. 
Je ne ſais pas mieux ſi Mai ſe crut en Enfer ou 
en Paradis. Quoiqu' il en ſoit, les Memoires rap- 
portent qu ils etoient au lit avec toute Phonnèteté 
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imaginable, lorſque la cloche ſonna pour les appel- 
ler à la pricre. 

Soit que le deſtin Veur reſolu , ou que le pur 
haſard sen melat; ſoit la nature, Fetoile , ou tout 
ce que vous voudrez , il eſt au moins ſur que 
la belle Dame ſentit les premieres ctincelles d'une 
flamme naiſlante , fut touchèe du ſort du langou- 
reux Damien, & paſſa enfin de la pitic a l'amour. 
Vous, Belles! que Vexemple de Mai vous excite 
a avoir également pitie de ceux qui vous aiment. j 
Si ce pauvre adorateur eut trouve a fa place une 
Lucrece altière & barbare , certainement il ſe 
feroit pendu ou noye : voyez plutot ce vrai modele 
de votre ſexe; fans arrogance , ſans ſotte fierté, 
elle etoit trop douce pour occaſionner un ho- 
micide. . | 

Mais pour revenir 4 mon Conte , quelques 
Sages ont detini le plaiſir le ſouverain bonheur du 
genre humain. Notre Chevalier, qui etudioir 
beaucoup, à ce que l'on peut ſuppoſer , etoit de 
la Secte ſublime de ces Philoſophes ; car il vivoir 
en Prince: un luxe prodigue , une orgueilleuſe 
magnificence eclatotent partout. Sa maiſon ctoit 
un palais , ſes gens ſur le bon ton; le faſte & 
Toſtentation preſidoient dans ſes meubles, ſes equi- 
pages & a fa table, Il avoit un vaſte jardin qui 


FF 


ne le cedoit a aucun dans le monde; il eroit en- 
vironne partout d'un mur ſolide de pierre de taille: 
la Divinite du lieu n'auroit pu decrire la moindre 
partie des beautes de cette ſcene enchantee bs 
Beaux-Eſprits de France auroient calque ſur ce 
brillant ſujet des Romans cternels & narcotiques ; 
en un mot, le plus doucereux des Poètes qui 
ont jamais chante les prairies emaillees & les 
ſources limpides , auroit rougi de toucher cette 
matière. 


c—_ 


Immediatement au centre du parterre etoit une 


ſource limpide, dont les ondes arroſoient en 


murmurant les environs : les bords fortunes de 
ce ruiſſeau etotent ornes de lauriers, S'il faut en 
croire l'ancienne tradition, ceſt-la que les eſ- 
piegles Lutins ſe jouoient au clair de la lune: 
leur Roi Pigmee , & fa petite femme, danſoienr 
& gambadoient ſur la verdure : les Eſprits-follers 
leur jouoient gaiement une ſarabande; & la mu- 
ſique acrienne rèſonnoit dans les ombrages. 
Janvier ſe retiroit ſouvent dans ces beaux lieux; 
ils ctotent la ſcene de ſes plus touchans plaiſirs; 
il les chériſſoit, & portoit toujours ſur lui la clef 
argent de la porte. Il étoit dans l'uſage de s'y 


retirer , loin du bruit & des affaires, au milieu 


des ardeurs brulantes de Vere ; & 1a, ſeul avec {a 
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unn. . 


vive Mai , il paſſoit tout le jour a lui prouver 
comme il pouvoit, fon amour; car il ètoit debi- 
teur exact; & il payoit ſes arrerages dans ce beau 
jardin. | 

Mais, hélas! qui peut compter ſur le bonheur! 
que nos voluptes mondaines ſont fragiles & fri- 
voles ! O Fortune! tu es femme & ſans foi, comme 
ton Sèxe perfide; tu es legere comme le vent. 
O Monſtre deguiſe ! tu dupes le genre humain 
par de douces illuſions ; & tu donnes en riant la 
coupe empoiſonnèe. Voyez ce riche , cet amou- 
reux, ce venerable Chevalier: au milieu du plaiſir, 
de Vaiſance & de toutes les conſolations de la 
vie, ta main, cruelle Fortune! le frappe & le 
tend aveugle. Des cet inſtant funeſte , il appelle 
a grands cris la mort, derniere conſolation des 
malheureux. 5 

Ce n'eſt pas tout; la rage de la jalouſie dechire 
alors ſon cœur; car il ne croyoit guere à la vertu 
des femmes: il ne permet plus a la ſienne de se- 
loigner d'un pas; il la cloue a ſes cotes , la tient 
enchainee nuit & jour, abrege ſes plaiſirs, & di- 
minue ſon autorite. Souvent la triſte Mai, les 
yeux baignes de larmes, ſe plaignoit & ſoupiroit 
beaucoup; mais en vain; elle regardoit l Ecuyer 
comme un amant , & comme un amant qui mé- 
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toit d' tre heureux; car il etoit decide qu'elle 
[auroit , ou mourroit de chagrin. Damien, de 
ſon cote , n'avoit pas moins d' impatience: briilant 
de defirs, le moindre retard le deſeſperoir ; & 
quoique la belle fur preſque inacceſſible , il ne ptir 
sSempecher de lui faire part de fon amoureux 
martyre , par un billet ſecret qu'il trouva moyen 
de lui rendre. Mai temoigna par des geſtes , que 
ſon zele ne lui déplaiſoit pas; & qu'en tems & 
lieu on pourroit s expliquer. 
Ah ! cher Chevalier, de quoi te ſerviroient tes 
yeux , quand ils pourroient diſcerner un vaiſſeau 
1 fa plus grande diſtance? Il vaut certainement 
mieux ètre dupe , quand on eſt aveugle, que de 
[*tre avec de bons yeux. Argus mème, fi ſage 
& ſi diſcret, ne fut qu'un ſot malgr6 toutes ſes 
lumières. Il en arrive autant, on le fair , a plas 


dun honnete mart , qui croit prudemment n'ctre 
jamais dans le cas. 
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En un mot, la Dame vint à bout par ſes ſoins 
& ſa diligence, de ſe procurer la clef du jardin, 
que Janvier portoit toujours; elle en tira Vem- 
preinte ſur de la cire, & la donna a VEcuyer. 
Cet incident produira quelques merveilles, que 
vous apprendrez en tems & lieu. 

Le tendre Ovide diſoit jadis, qu'il n'y avoit 
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point de ftratageme que l'amour ne put decouyrir, 
Pyrame & Tisbe font voir clairement de quels 
prodiges ſont capables de vrais Amans , lorſqu'ils 
s entendent bien: quoiqu'obſerves & captifs, nean- 
moins en depit de tous les obſtacles, ils trouvent 
Part de sembraſſer a travers une muraille. 

Mais point d'ecarts davantage. Il arriva, un 
certain jour d'ete, que notre venerable Chevalier 


ſe ſentant preſſe par Peguillon de la chair, cveilla 


fa belle femme avant meme que la cloche du ma- 
tin eur ſonne la pricre , & lui chanta cet hymne 
amoureux. | 

« Ouvre tes yeux brillans , mon cœur! lève- 
» toi, ma femme, ma belle femme! Ecoute les 
» colombes qui content leurs plaintes amoureuſes 
„ aux arbres , & ſoupirent tendrement; les fri- 
„ mats, les glaces de Thiver ont diſparu; le ſoleil 
„ embellit les campagnes, & peint le Ciel du 
» plus vif eclat. Ah! belle ſans tache , dont tous 


„les charmes bleſſent & captivent mon cœur, 


„ viens ; & noyons-nous dans des plaiſirs reci- 
» proques , qui ſont le raviſſement de ma vie, 
„ la ſeule conſolation de mon age ». 

A cette invitation, la prudente Mai ne manque 


pas davertir Damien par un ſignal convenu de 
prendre les devants. II obcit aufli-ror , ſe gliſſa 
furtivement 


Or 
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furtivement hors de la maiſon, & s'alla rapir 
derrière un berceau. 
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Il n'y fur pas long-rems, que Janvier parut avec 
la Dceſle : ne doutant pas que tout ne fut en bon | 1190 
ordre z car il ctoit aveugle ; il tourna la clef & wu 
barricada la porte. | 

« Enfin promenons-nous , dit-il ; & gotitons 
„des voluptès inconnues au monde: tu fais, ma 
» chere femme, le ſeul ſoulagement de ma vie; & 
» j'aimerois mieux, morbleu ! mourir a Vinſtanr, 
„ que de perdre ton cœur. Rappelle-toi la can- 
„ deur & la verite de ma paſſion, puiſque je t'ai 
» priſe ſans dot , mais pour moi ſeul; je n'ai 
» cherche d' autre treſor que ta tendreſſe. Malgre 
» mes cheveux blancs & la perte de ma vue, ft 
» tu es fidèle a ron Chevalier, cette double diſ- 
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| » grace ne me brouillera pas avec les plaiſirs. Je | 

u » puis ſouffrir avec courage toutes les injures de . 

18 » la fortune; je ne crains rien que de te perdre. i 

£ „ Conſidèrez donc 5 Madame mon epouſe : 1 | 

1- » les ſolides biens d'une vie vertneuſe : d'abord | of | 

„» cCeſt le vrai moyen de vous faire aimer de Dieu; al 10 
YM » & enſuite votre reputation eſt intacte: mais il {nl 

e BF > ce qui doit faire encore plus d'impreſſion ſur 9 19 

de » vous, Ceſt que je recompenſeral votre amitie ö " 

la Y » par Vheritage de tous mes biens. Preſcrivez les 1 
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„ conditions; & avant que le ſoleil remonte de- 
» main ſur cet hemiſphere , comptez queelles 


em... | 


„ ſeront remplies. Je ſcelle le contrat par un 
» ſaint baiſer ; & jexecuterat.... par ici, ma 
» chere.... par la... . Conſole- toi; & ne penſe 


» Pas que ton Signor eſt un brutal: c'eſt Lamour, 


„ & non la jalouſie, qui brule mon ſang, & 
„ membraſe le cœur; car tes appas occupent 
„ tout mon eſprit; je ne penſe & ne reve qua 
„ toi; enfin je ne puis me ſéparer un inſtant de 
„ toi. Ah! celui qui poſſède tant de charmes , 
„ peut: il vivre un moment ſans vouloir languir 
„ & mourir dans tes bras » ! | 

Le Vieillard amoureux fe tut enfin; & Maa re- 
pliqua avec modeſtie : ( elle parloit d'une voix 
foible & pleuroit ) « Dieu fait , (il lui echappe ici 
„ un tendre ſoupir ) , Dieu ſait que j ai une ame 
55 à ſauver auſſi bien que vous; & ce que vous 
„ ne me recommandez pas moins, mon cher hon- 
„ neur, ah! je le defendrai juſqu'a la mort. Je 


„ vous at donné ma main en face de la Sainte 


„ Egliſe, & qui plus eſt, mon cœur. Cependant, 
» fi apres cela vous vous défiez de moi, ecou- 
„ tez, & recevez mes ſermens. Que la terre s en- 
» trouvre ſous mes pas, & m'engloutiſſe toute 
„ vivante dans les enfers; ou que je ſouftre cette 
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„mort, que je ne crains pas moins que les De- 
» mons, ſavoir, d'ctre couſue dans un fac , puis 
» jettce dans un puits , avant que je ſouille ma 
» reputation , ou que jinſulte a Thonneur de ma 
» famille. Car ſachez, M. le Chevalier, que je 
» ſors dun ſang honnète, qu'une Courtiſanne me 
» fair vomir, & que ce nom ſeul me fait treſ- 
» ſaillir. Mais les Jaloux ſe rappellent leurs crimes; 
„& toutes ces honteuſes avantures leur font ſuſ- 
» pecter leurs femmes. Sans cela, Monſicur, a 
v quoi bon toutes ces precautions dont vous me 
» fatiguez? a quoi bon ces doutes, ces craintes, 


ce refrein cternel dont vous nous aflommez les 
» oreilles »? 


— 
2 


Tout en diſant cela, elle jettoit un regard 
expreſſif ſur Damien, qui, proſternè a ſes ge- 
noux, ſemoit ſon paſſage de ſoupirs, & attendoit 
qu'elle lui marquar ſon poſte; ce qu'elle fit en 
lui indiquant d'un coup d'œil un poirier voiſin. 
Cet arbre croit couvert d'un fruit exquis 5 & 
chaque branche ertoit ſurchargee de poires. Le 
docile Ecuyer y porta ſes pas , & grimpant de 
branche en branche, il $'aflit a la cime. Le Che- 
valier & la Dame ſe promenoient deſſous: mais 
laiſſons-les , pour filer notre hiſtoire. 

Le ſoleil étoit parvenu juſqu'au ſigne des Ge- 


: 
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meaux ; & Jupiter aſcendant repandoit ſes douces 
influences qui rejouiſſent les dons de Ceres , & 


nuancent les prairies de l'ëclat des fleurs. Le jour 
etoit beau; & T'Aurore naiſſante jettoit ſur Tazur 
du firmament fa brillante lumiere. 

Il arriva par haſard que, cette meme matinée, 
les Eſprits follers ſe divertiſſoient dans cette partie 
du jardin; leur Monarque & ſon Epouſe etoient 
de la partie. Les Dames volotent fur le gazon 
avec tant d'adreſſe & de legerete ; les hommes 
ſautoient ſi habilement ſur la pelouſe, qu'a peine 
inclinoient-ils leurs fleurs. Les danſes finies, toute 
la Cour s'amuſa a chercher des œillets & des mar- 
guerites , tandis que le Roi, etendu mollement 
ſur un gazon , apoſtropha ainſi la Reine d'un air 
chagrin. 

l n'eſt que trop * dites ce que vous voudrez, 
que vous autres femmes, vous trompez indigne- 
„ ment les hommes. Cent Auteurs ont demontre 
» cette verite; & une triſte experience ne permet 
„ abſolument pas d' en douter. Que tes manes repo- 
„ ſent en paix, grand Salomon! jamais Roi plus 
» {age ne vit le Soleil. Biens, honneurs, le ſupreme 
” degre de la felicite mortelle, tu avois tous ces 
„ avantages; & tu as bien dit: eſperez de trou- 
> ver parmi tous les hommes, un ſeul qui ſoit 
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» juſte & equitable ; mais c'eſt en vain que vous 


— 


« parcourriez le Monde entier; une bonne fem- 


92 


” 


me eſt la choſe introuvable. Ainſi parle ce Prin- 
ce qui connoiſſoit votre perverlite : le fils de 
Sirach ne vous eſt pas plus favorable. Ainſi, 
puiſſe la foudre vous ecraſer , ou quelque peſte 
vous devorer auſli rèellement, que vous voyez 
un libertin ſur cet arbre & ce reſpectable Che- 
valier qui eſt deſſous. Mais comme il eſt aveu- 
gle & caſſéè (malheur deplorable!) fon Ecuyer 
le fera C... & vos yeux. 

» Or je jure par ma terrible Majeſte , & par le 


ſceptre reſpectable que je porte, que nul ſacri- 


lege ne fera impunement un tel outrage en 
ma preſence. Je veux détromper le Chevalier, 
lui rendre la vue au fort de action, & ex- 
poſer publiquement la honte de cette Miſéra- 
ble, afin de donner une bonne legon à tout le 
Sexe perfide. x 
» Eh! que feriez-vous de bonne foi, repliqua 
la Reine? Il eſt decide que la femme ne man- 
quera pas de reponſe au beſoin. Je vous jure 
que celle- ci, & toutes les races futures de fon 


eſpece auront toujours Fart de jetter un vernis 
impoſant ſur leurs galanteries; quand meme 


on les prendroit ſur le fait, quand on les ver- 
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roit de ſes propres yeux. Tout ce qu'elles ont à 
faire, c'eſt de proteſter avec ſerment qu'il nen 
eſt rien, de pleurer & ſoupirer abondamment, 


juſqu'a ce que le ſage mart, dupe de ce ma- 
nege , devienne doux , traitable , & auſſi docile 


qu une grue. 

» Quiimporte ſi ce Juif mèdiſant, ce Salomon, 
traitoit les femmes de folles ! Des genies plus 
modernes & pins ſages , declarent qu'elles 
ſont exrremement chaſtes , fidèles & vertueu- 
ſes z temon celles qui ont ſouffert le martyre 
avec tant de courage & de ſageſſe; temoin en- 
core les Arie , les Porcie , les Lucrece & tou- 
tes les heroines de I' Hiſtoire Romaine. 
„Mals puiſque les Livres Saints ſont ouverts a 


tout le monde , & que les hommes les inter- 


prètent a leur manière, pourquoi ſeroient - ils 
fermes aux femmes? L'unique objet de Salo- 


mon eſt de montrer que la ſouveraine bon- 


te reſide ſeulement dans I'Erre Eternel. Mais 
mettons les choſes au pis : faudra-t-1l donc 
apprecier les femmes ſur ce qu'en a dit Salo- 
mon? Quoique ce Roi ( ainſi que les vieux 
Hebreux s en vantent ) eur cleve un beau Tem- 
ple au Dieu des armces , il ceſſa enfin de ren- 
dre hommage a ſon Createur pour honorer des 
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Idoles d'un culte auſſi brillant, ou mème davan- 
tage. Prenez garde de trop louer un Idolatre & 
un Debauche , que Dieu ne ſouffrit qu'à cauſe 
du bon David ſon pere ; ce David qui étoit ſe- 
lon ſon cœur, ce David qui aimoit & honoroir 
les femmes. | | 

„ Enfin je ſais femme; & comme telle, je 
dois parler: le ſilence m'eroufferoit ; & je cre- 
verois de depit. Sachez donc que je mepriſe 
toutes vos plates autorités, vos Beaux-Eſprits 
& leurs ſavantes impoſtures. Ils ſont nos enne- 


mis; & comme tels, je dois & veux dèfendre 


nos droits. »» 
» Ah! ma chère Dame, reprit le Roi, ne 
vous fachez pas ; je crains votre vengeance ; je 
cede : mais puiſque j'ai jure que ce trop ou- 
trage Chevalier verroit encore la lumiere , je 
ne puis m'en dcdire. Je ſuis Roi; & ma parole 
a toujours ete ſacrce. » 

„Et la mienne également, $ecria ſon epouſe ; 
je ſuis Reine. Cette femme aura ſa reponſe 
prete 3 je m'en charge; terminons ainſi toute 
diſpute. Faites, Seigneur, une epreuve quand 
il vous plaira; & vous verrez qu'il n'eſt pas 
dans la femme de manquer a fa parole. 
Laiſſons ce couple auguſte ſe piquer auſſi no- 
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blement; & revenons au Chevalier qui ſe rèjouiſ- 
ſoit dans le jardin avec faimable Mai: voici une 
chanſon dont il la règaloit: O, /i, rendre & con ſ- 
tante; je ſerai egalement pour toi toujours tendre 
& conſtant. Enfin il approche inſenſiblement du 
poirier. La Dame regarde en haut, & obſerve ſon 
Amant perché ſur des branches au ſommet de 
de Farbre. Elle $arreta , & $ecria en ſoupirant : 
» Ah! Dieux, quelles douleurs , quelles convul- 


007 


» ſions ſubites me dechirent a la vue de ce fruit 
» qui eſt ſi frais, fi beau, ſi tentant! Secourez- 
» moi, mon très- cher Epoux; par amour, don- 


» nez-m'en ; & ſauvez a la fois la vie a votre cher 


* 


enfant, & a votre tendre Epouſe. - 

Le Chevalier croit au deſeſpoir d'entendre les 
cris de {a femme; mais il ne pouvoit grimper; & 
il navoit d'ailleurs aucun Domeſtique. Vieux com- 
me il toit, & prive de la vue, qu auroit pu faire, 
helas ! un malheureux mari en pareil cas? » Eh 
„ faut-il donc, diſoit la femme, mourir ſans ſe- 
„ cours, & voir ce fruit charmant devant mes 
„ yeux 7 Au moins, Seigneur, par compaſſion, 
» faites - moi la grace d' embraſſer le tronc de l'ar- 


„ bre; & alors en me guindant ſur votre dos, je 


„ pourrai grimper juſqu' au fruit. Ayez ſeulement 
cette complaiſance; & laiſſez- moi faire. » 


93 
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» De toute mon ame , repliqua le cher hom- 


— 


» me z je verſerois mon ſang pour ſoulager tes 
„ peines; „ & il ſe colle contre le tronc. Mai at- 
teint une branche, puis monte plus haut. 
Patience, Meſdames , point de colère, je vous 
en conjure : je vous conte une vèritè, quoiqu'en 
ſtyle peu elegant. Mon hiſtoire peut vous paroitre 
ſcabreuſe; mais mon cœur eſt honnere. Que faiſoit 
donc cette femme ſur ſon arbre ? Des ſauts peril- 
leux que je ſupprime , parce que vous navez ja- 


mais été au fait de tout cela. Au reſte elle a jure 


que le tour étoit plus plaiſant que ce quelle avoir 
vu juſqualors, 

Mais , 6 prodige ! dans ce moment critique , le 
Chevalier eronne recouvre ſubitement la vue. Com- 
me il ne penſoit qu'a la belle Mai, ſes yeux ſe 
tournent d'eux-memes vers le haut de l'arbre, & 


voila qu'il voit fa chere femme dans un etat.... 


On ne peut exprimer quelle fut fa rage: une mere 
forcence ne fait pas plus de tapage a la mort de 
ſes enfans. II crie , tonne, hurle , $arrache les 
cheveux : „ Mort! Diables ! Furies! que fais- tu 
» donc la ? » | | 
» Que vous manque-t-1l , Seigneur? $'ecria la 
» Pechereſſe tremblante. Paurois cru que votre 
» patience s en tireroit mieux: voila donc votre 
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„amour, ingrat , cruel ! Eſt ce ainſi que je ſuis re- 
»» compenſce d'avoir guertun aveugle? Helas! pour: 
„ quoi m'a-t-on appris le ſecret de rendre la vue a 
v mon mari, en me debattant avec un homme ſur 
„ un arbre? Eſt-ce donc pour cela que j'ai eprouyc 
» Tart puiſſant de la magie? Femme infortunce , 
„ dont tout le crime eſt d'avoir eu trop d amour! 

„ Si c'eſt la ſe débattre, reprit le Chevalier fu- 
v rieux, C'eſt ſe debattre avec la vengeance. Que 
» le Ciel me conſerve la vue qu'il me rend, auſſi 
» certainement que mes yeux t'ont vu deshonorer, 
» & deshonorer par mon Eſclave ... Perfide ! in- 
» fame! que 'enfer t'engloutiſſe auſſi ſurement 
„ que j'ai tout vu, & trop bien pour mon repos. » 

» Mon bon Ange, ſecourez moi, $ecria la ten- 
» dre epouſe. O Ciel! donne la tournure convena- 
» ble a cette operation magique! helas ! mon cher 
5 cœur! fi vous aviez bien vu, vous ne me trai- 
„ teriez pas avec tant de barbarie : ce n'eſt qu'un 
» faux jour, une foible lueur qui vous a ſurpris. » 

„Ce que j ai dit, repliqua le bon homme, je 
» le ſoutiens encore; car, par tous les Dieux, cela 
» paroiſſoit ſi clair . 


»» Er moi je jure, reprit Vintrepide femme, que 


„ vous aviez quelques vertiges: eſt- ce donc ainſi 
„que vous me remerciez ? Ah! malheureuſe que 
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» je ſuis d'avoir ere ſi bonne! . . » Un ſoupir qui 


exprimoit toute lamertume de ſa douleur, l' em- 
pecha d'achever : les larmes, preparees de loin , 
coulèrent en abondance; & elle les eſſuyoit avec 
art a muſure qu'elles tomboient. On ſait fans doute 
que les femmes pleurent quand elles veulent. 

Le Chevalier fur touchè: le repentir ſe liſoit 
dans ſes yeux; & voici de quelle maniere il eſſaya 
de conſoler ſon epouſe : » Allons, Madame, n'en 


» parlons plus; cela eſt paſſe ; & je ne ſuis plus en 


» colère; deſcendez , & ne rourmentez plus votre 
» cœur. Excuſez , ma chere , {1 je vous ai dit quel- 
» que choſe de deplace ; car, par ma foi, je vous 


» ferai bientor reparation : que mes remords ob- 


» tiennent ma grace; mais, morbleu ! je ne jurois 
» que de ce que je croyois voir. »» 

„ Ah! mon petit mari, cela croir bien cruel de 
> trairer ainſi votre femme ſur un ſimple ſoupcon. 
» Mais des objets mal obſerves vous tromperont 
» de meme pendant quelque rems, juſqu'a ce que 


„organe de votre vue ſoit bien rètabli; car, ecou- 
» tez- moi, n'eſt] pas vrai qu'a Vinſtant que Fon 


» ouvre les yeux en $'eveillant , Teéclat du Soleil 
U 0 0 2 /\ 
„nous Eblouit , & que les nuages qui $'clevent 


» alors, interceptent la lumière? Eh bien, il en eſt 


» de meme avec vous : vos yeux ſont noyes bruſ- 
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„ quement dans un torrent ſubit de lumière; des 
» fantomes bizarres voltigent ſur les prunelles, & 
„ nagent ſous vos yeux. Ainſi, Monſieur, ſoyez 
v diſcret en tout; & ne condamnez jamais les gens 
„en étourdi. Qu'il eſt rare que les choſes ſoient 
» telles qu'elles paroiſſent! Dieu le ſait. Interro- 
» gez le bon ſens; & il vous dira bientor que vous 
» Etiez jaloux & votre femme tres-honnete. Cet 
„ oracle eſt plus vrai que tous ceux des Sybilles, 
» Il n'y a perſonne qui juge fi mal, que celui qui 
35 penſe de travers. » 80 

En diſant ces mots, la Dame ſaute au cou du 
bon Janvier, & Tembraſſe avec un air de vertu 
parfaitement imité. Le cher homme ravi, lui rend 
ſes careſſes avec uſure; les ſoupcons, la jalouſie 
diſparoiſſent; les ſermens, les proteſtations ſe re- 
nouvellent; en un mot, tout le monde vit avec ſa- 
tisfaction une femme feconde , & un epoux cre- 
dule. | * 

Ainſi finit mon Conte; & pour le rendre mo- 
ral, que tout mar! ſage profite de cet exemple; je 
ſouhaite, pour le rendre complettement heureux; 
qu'il ſoit auſſi bien jouè par ſa femme 
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LA FEMME DE BATH (1). 


J ETTEzZ les yeux ſur les diſgraces de la vie des 
epoux ; & ecoutez avec reſpect Thiſtoire d'une 
femme qui a de Pexperience. Croyez en une ſa- 
geſſe qui coute bien cher; & metrez - vous dans 
eſprit qu'une femme vous dit une fois la verité. 
Jai joue mon role dans toutes ces épreuves; & 
je ſuis la verge dont le deſtin $'eſt ſervi pour faire 
tout le mal; car, depuis quinze ans, j'ai conduit 
en triomphe de I'Egliſe dans mon lit juſqu'a cinq 
eſclaves, nommes vulgairement Maris. | 


Notre Seigneur vit un jour une noce , dit FEcri- 


ture; & Fon penſe qu'il ne vit que celle-la pendant 
toute ſa vie mortelle , d'ou quelques ſcrupuleux 
inferent qu'un bon Chretien ne doit jamais ſe 
marier deux fois. Mais qu'ils raiſonnent en paix, 
& m'expliquent, s'ils le peuvent, la reponſe adreflce 
a la Samaritaine; elle avoit cinq Epoux legitimes; 
& neanmoins elle ne fut point accuſce d'incon- 
gruité. 

Crolſſex & multipliez : tel fut Tordre du Ciel; 
& ceft-la un texte que jentends clairement, de 


meme que celui-ci: Que on quitte ſon pere & 


1 


(1) Cette Piece eſt auſſi tixèe de Chaucer. 
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55 quement dans un torrent Gubie de ne; des 
» fantomes bizarres voltigent ſur les titles „& 
„ nagent ſous vos yeux. Ainſi, Monſieur, ſoyez 
„ diſcret en tout; & ne condamnez jamais les gens 
» en Ctourdi, Qu'il eſt rare que les choſes ſoient 
» telles qu'elles paroiſſent! Dieu le ſait. Interro- 
» gez le bon ſens; & il vous dira bientor que vous 
„ Etiez jaloux & votre femme tres-honnete. Cet 
„ oracle eft plus vrai que tous ceux des Sybilles, 
» Il n'y a perſonne qui juge ſi mal, que celui qui 
» penſe de travers. »» 

En diſant ces mots, la Dame ſaute au cou du 
bon Janvier, & Tembraſſe avec un air de vertu 
parfaitement imitè. Le cher homme ravi, lui rend 
ſes careſſes avec uſure; les ſoupcons, la jalouſie 
diſparoiſſent; les ſermens, les proteſtations ſe re- 
nouvellent; en un mot, tout le monde vit avec ſa- 
tisfaction une femme feconde , & un epoux cré- 
dule. . 

Ainſi finit mon Conte; & pour le rendre mo- 
ral, que tout mar ſage profite de cet exemple; je 
ſouhaite, pour le rendre complettement heureux; 
qu'il ſoit auſſi bien jouc par ſa femme 
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J ETTEZ les yeux ſur les diſgraces de la vie des 
epoux; & ecoutez avec reſpect Ihiſtoire d'une 
femme qui a de Vexperience. Croyez en une ſa- 
geſſe qui coute bien cher; & metrez - vous dans 
Feſprit qu'une femme vous dit une fois la verite. 
Jai joue mon role dans toutes ces epreuves ; & 
je ſuis la verge dont le deſtin s'eſt ſervi pour faire 
tout le mal; car, depuis quinze ans, j'ai conduit 
en triomphe de I Egliſe dans mon lit juſqu'a cinq 
eſclaves, nommes vulgairement Maris. 

Notre Seigneur vit un jour une noce, dit J Ecri- 
ture; & Fon penſe qu'il ne vit que celle-la pendant 
toute ſa vie mortelle, d'ou quelques ſcrupuleux 
inferent qu'un bon Chrétien ne doit jamais ſe 
marier deux fois. Mais qu'ils raiſonnent en paix, 
& m' expliquent, s ils le peuvent, la reponſe adreflce 
a la Samaritaine; elle avoit cinq Epoux légitimes; 
& nëanmoins elle ne fut point accuſce d incon- 
gruité. 

Croiſſex & multipliez : tel fut Tordre du Ciel; 
& C'eſt-là un texte que j entends clairement, de 
meme que celui-ci: Que on quitte ſon pere & 
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(1) Cette Piece eſt auſſi tirèe de Chaucer, 


— 


8 ied 


334 LA FEMME DE BATH. 


* 


fa mere pour $Sattacher eternellement d ſa femme. 


Salomon en eur plus d'une , ou autrement le plus 


ſage des hommes mentoit. J'ai eprouye moi-m&me 


pluſieurs aſſauts d amour; & avec la grace du Ciel, 
j eſpère en eſſuyer encore d'autres. Quand mon 
epoux ephemere & bourru mourra, quand il aban- 
donnera ſa triſte Compagne, je prendrai le premier 
bon Chrétien qui ſe preſentera, 

Saint Paul, connoiflant bien qu'un ſeul homme 
ne pourroit jamais nous ſuffire, declaroit qu'il 
valoit mieux ſe marier que briter, Il y a du peil 
a rapprocher le feu & Vetoupe : oh! jen rombe 
d'accord; & vous ſavez ce que cela ſignifie. Le 
meme Apotre a encore avouè ailleurs, qu'il navoit 
trouvè nulle part le precepre de la virginitè: ce 
neſt qu'un Conſeil; & nous autres femmes, nous 


ſuivons toujours ce qui nous accommode , le con- 


ſeil ou notre volonte. 


Si celui-ci ou celle-la jugent a propos de vivre 
dans une parfaite chaſtete , je n'envie pas leur 


bonheur: qu'ils ſoient bien purs; & qu'ils ſe pre- 
ſervent de toute ſouillure , a la bonne heure. A 
quelques petites taches près, je ſuis encore ſainte; 
& cela ne m'inquiète guère. Le Ciel nous fait 
marcher dans des routes diffcrentes ; il accorde a 
ceux-ci un don qui leur convient, & un autre a 
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ceux-la. Tous les hommes, ſans exception, ne ſont 
pas obliges de vendre leurs biens au profit excluſif 
des Pauvres. De pareilles gens peuvent viſer à la 
perfection; je le leur permets; mais avec votre 
permiſſion, Meſſieurs les Caſuiſtes, je ne ſuis 
point dans le cas. 5 

Il y a eu pluſieurs Saintes, depuis le commen- 
cement du monde, qui ont conſerve leur intc- 
gritè en depit des hommes. Eh bien! qu'elles ſe 
nourriſſent de pain blanc, tandis que nous autres 
pauvres femmes, nous mangerons du gros pain 
de ſeigle. Pour moi, je conſerverai le poſte que la 
Providence m'a marque : que mon honncte Epoux 
me paye ſon tribut, & me rende compte de ſa 
tendreſſe toutes les nuits. Son corps n'eſt pas a 
lui, mais a moi; ainſi le dit S. Paul; & S. Paul 
eſt un grand Theologien. 

Sachez donc que de mes cinq maris, trois furent 
paſſables, & deux mauvais : les premiers ᷑toient 
vieux, mais riches & de plus, amoureux; ils ſuoient 
pitoyablement pour plaire a leur femme: mais 
depuis que leur opulence (ce qu'ils avoient de 
mieux) m'appartient, j'ai pu renoncer à tout le 
reſte ſans grand inconvenient. Je ne prenois pas 
beaucoup de peine a plaire pour me faire aimer 
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& cependant j'ai goute beaucoup plus de plaifir 
qu'eux. Ils m'accabloient de preſens , & m'expli- 
quoient leur amour avec de l'or, comme Jupiter 
le fir autrefois. Je n'avois qu'a ſourire; un regain 
de jeuneſſe leur prenoit auflitor 5 & en ridant le 
front, je les petrifiois. 

O vous, ſouveraines! femmes qui m'ecoutez , 
pretez Toreille ; voila le ton qu'il faut afficher ; 
& vous regnerez. Jamais foible mortel n'eut le 
don de mentir auſh intrepidement que nous. Sur- 
priſes meme en flagrant delit , niez rout avec 
ſerment ; & prenez vos femmes de chambre 4 
teémoin pour prouver que Fon ment. 

Dites-moi , mon bon vieux Sir Paul, ( c'ctoit 
mon ſtyle ordinaire) pourquoi la femme de notre 
voiſin eſt-elle ſi riche & ſi enjouce ? On la fete, 
on la careſſe partout où elle ſe trouve; & moi 
je reſte a la maiſon, couverte de guenilles. Pour- 
quoi vous voit-on fi ſouvent courir chez elle ? 
Eres-vous ſi amoureux? ou eſt-elle fi belle? Si 
je me borne a voir ſeulement un couſin ou un 
ami, quel tapage, quelle violence! Vous furetez 
dans toute la maiſon; vous rodez partout comme 
un ours enrage ; apres quoi vous prechez juſqu'a 
minuit dans votre fauteuil: vous criez que routes 
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les femmes ſont fauſſes , & qu'il n'en eſt aucune 


qui ne ſoit une peſte dans la fſociete ; vous les 
donnez toutes au Diable. 


Si elle eſt pauvre, dites-vous, elle epuiſe les 
fonds de {on mari; ſi elle eſt riche, elle entretient 
ſon Pretre , ou quelque choſe de pis; ſi elle eſt 
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d'une haute naiſſance, c'eſt une orgueilleuſe in- 


ſupportable. Les vapeurs & la vanite demontent 
ſucceſſivement ſa cervelle. Tantòt c'eſt une folle, 
tantõt une Megere grondeuſe ; elle eſt paitrie de 
caprices quand elle ſe porte bien, & acariatre 


dans la maladie. Qu'elle ſoit belle, elle ne ſera 


pas long-rems chaſte ; le feu de la jeuneſſe l'at- 
taque de toutes parts. Si elle eſt laide , ſes guinces 
ſont un appas pour les Amans : peut etre auſſi 
qu'elle Sattirera quelque Soupirant par ſon eſprit; 
ou bien ſa danſe eſt gracieuſe; quelquefois ſa 
taille fera oublier ſon triſte viſage. Il n'y a pas 
Cole ſi vieille, qui ne trouve tort ou tard quelque 
honnere oiſon qui s'en accommode. 


On peut, diſiez-vous, eprouver les chevaux & 


les ines avant que d'en faire l'emplette; mais on 


prend les femmes au haſard & ſans precaution. 

Les Amans ſont plonges dans un ſommeil léthar- 

gique, & ne peuvent rien examiner ; lorſqu'ils 

ſont Maris, ils voient tout; le voile ſe dechire 
Tome 11, Y 
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& toutes les Epouſes paroiſſent au grand jour ce 
quelles ſont. 

Vous me contez ſans ceſſe „que pour menager 
mes bonnes graces, il faut toujours me contempler 
en ſoupirant, me nourrir de flateries, & coudte 
a chaque mot un mon cœur] ma chere! S'il arrive, 
par un cas Etrange , que je rougiſſe, il faut encore 
donner des cEloges a Veclat de mon teint. Je de- 
mande continuellement des habits neufs & des 
colifichets a la mode. On doit plaire a ma Nourrice 
& a ma Femme de chambre favorite. Ce font 
des parties fines , des viſites ſans fin chez des 
parens , des amis & des allies. Voilà ce que vous 
me repctiez a la mort; & tout etoit menſonge, 

Vous regardez auſſi Jenkin de travers: quoi 
pouvez-vous etre jaloux de votre Apprentif? La 
fraicheur reſpire ſur ſes joues groſheres ; il a une 


belle tète & des cheveux admirables. Deridez } 
votre front; & bannifſez votre chagrin ; je le | 


mepriſerols {1 vous mourriez demain. 


Pourquoi toutes vos armoires ſont-elles fermées? 
A quel propos? Tout ce que vous poſſedez n'eſt- | 


il pas a moi? Monſieur, je ne ſuis pas folle; & 
je jure que vous n'aurez pas un corps & de Far- 


gent pour vous ſeul. On vous dupera en dépit de 


vos yeux d Argus: je me mocque de vos ſerrures 
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& de vos eſpions. Si vous aviez de Feſprit , vous 
diriez : Allex ou vous voudrex , ma chere femme; 
je ne crois pas tous les contes que Von me fait + 
prenex toutes les libertès que le mariage permet - 
je vous connois pour une femme vertueuſe & fidele, 
Bon Dieu! quand vous avez votre neceſlaire , 
qu'avez-yous beſoin de vous embarraſſer des plaiſirs 
des autres? Quoique je m'occupe tout le jour 4 
en donner & a en recevoir, croyez qu'il vous en 
reſte aſſez pendant la nuit. Le defir dallumer ſon 
flambeau au feu de ſon voiſin, n'eſt que juſte & 
raiſonnable. . ND 
Vous vous imaginez qu'il y a du riſque a $ha- 
biller avec magnificence , & qu'une femme bril- 
lante ne peut etre long-tems chaſte & modeſte. 
Une chatte, fi vous lui echaudez un peu la peau, 
reſte tranquillement au coin de la chemince; mais 
lorſqu elle a repris ſa delicateſle, elle quitte fa re- 
traite , & va ſe pavaner au Soleil; elle ſe leche 
amoureuſement , gambade pour montrer ſa belle 
fourure , & fait miauler ſes amans. 


— 


C'eſt ainſi que jamenois a mon but mes trois 
venerables antiques. Je leur mentois impunement z 
& Jenkin juroit que je diſois vrai. Je pouvois , 
comme les chiens , mordre & me plaindre triſte- 
ment tour-à-tour; & je commengois par faire 
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tapage quand j avois tort. Je les accuſois ſouvent 
detre libertins, tandis que leurs jambes dcbiles 
pouvoient à peine les trainer juſqu'a la porte ; & 
je proteſtois que toutes mes courſes nocturnes n'e. 
toient que pour epier les Belles auxquelles ils ſa- 
crifioient. Cet heureux pretexte me fourniſſoit 
bien de bons momens; car nous apportons au 
monde l'eſprit de notre ctat. Le Ciel a donné a 
la femme le privilège particulier de pleurer au 
beſoin, & de tromper la race humaine. C'eſt par 
une conduite auſſi prudente, par des murmures, 
des ſtratagemes & a force ouverte, que j'ai tou- 
jours domine : Javois conſtamment raiſon , ou 
autrement on auroit paſſe de tres-mauvaiſes nuits. 
_ S1l arrivoit a mon Mari de me toucher , eh quoi! 
m'ecriois-je ,” pourquoi tant de familiarite ? Je 
tirois d abord une contribution de ſes beſoins; & 
alors.... Voila. ce que l'on appelle de Vadreſſe. 
Que tous les hommes tiennent pour maxime cer 
taine, qu'il faut acheter notre Sexe: ſe marie qui 
voudra. Ce neſt pas les mains vuides qu'on ſe- 
duira la beauté; mais nous pouvons ſouffrir tous 
les effets de Vamour pourvu qu'on paye. Pour de 
Pargent, nous ſommes preètes a aimer les vieillards 
& les invalides, à ſoupirer, palpiter & embraſſer. 
Je melois neanmoins ſouvent les malédictions à 
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mes careſſes; puis j embraſſois encore; je perſif- 
flois les bonnes gens & les mepriſois avec tout 
Part poſlible. Je puis faire tranquillement mon 
teſtament & mourir enſuite; car je ne ſuis pas 
en arrerage d'un ſeul mot avec aucun homme. 
Jetois incapable de ceder dans une diſpute, quand 
meme le Pape eur ere preſent ; & lorſque j avois 


gagne la bataille, japoſtrophois ainſi mon cher 


Epoux. 


« Que vous paroiſſez morne ! approchez , que 
» je vous embraſle : vous devriez ètre toujours 
» ainſi complaiſant & docile. Vous parlez fi ſou- - 
» vent de la grande patience de Job; vous feriez 
„ bien de mettre en pratique vos beaux ſermons. 
» Cela eſt difficile, jen conviens; mais je veux 
» vous donner une lecon : on eſt fort heureux 
» d'avoir une femme prudente qui met fin aux 
» querelles du menage. L'un de nous doit com- 
„ mander & autre obcir; & puiſque dans homme. 
„la droite raiſon porte le ſcèptre, permettez que 
» cette choſe fragile, la femme, faſſe a ſa mode. 


» Toutes celles de ma famille ont gouverne leurs 


» tendres Maris, & calmè leur bile. Fi! cela n'eſt 

» pas d'un homme, de ſoupirer & de gemur de 

» la ſorte. Quoi ! voudriez-yous que je fuſſe pour 

» vous tout ſeul? Eh bien! prenez-mol , prenez 
1 3 
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» tout ; conſommez votre vengeance; car vous 
» aimez de tout votre cœur. Si je voulois vendre 
„ ce que la Nature m'a donne , vous ne vous 
» figurez guere quel nombre de pratiques j aurois. 
» Mais écoutez, je ſuis toute a vous — tenez 
» meme — quelle honte ! — y a-t-il moyen, 
„mon cher — en effet — vous avez tort ». 
Telle eſt la vie que j'ai mence avec mes trois 
premiers Seigneurs; & j ai toujours ètè abſolument 
femme. Les ſommes que je levois ſur ces bons 
Patriarches, m' ont procure de jeunes Epoux dans 
un age plus mur. Quoique la premiere fleur de 
ma jeuneſſe fur paſlce , je n'etois pas encore dc- 
chirce ; javois de la vivacite , de Ferourderie , & 
beaucoup de babil. Je figurois comme principale 
dans les contredanſes; & je chantois avec autant 
de douceur que Philomele. Pour m'eclaircir Por- 
gane & rafraichir mon ame, je vuidois ſouvent 
de bonnes raſades de ces vins reſtaurans, qui portent 
le feu de la jeuneſſe dans les veines, & préparent 
aux exploits amoureux. Le vin recompenſe tous 
les Amans , comme les experts peuvent Vatreſter. 
Mais, grands Dieux ! quand je me rappelle ma 


beautè & mes amuſemens , l'idéèe de mes anciens 


plaiſirs nv'agite encore juſqu au fond du cœur. Ce 
maudit monde fit autrefois mes plus cheres de- 
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lices; & 4 preſent toutes mes conquetes , tous 

> WW mes charmes ne ſont plus. Ce que je puis faire 

; de mieux, apres avoir épuiſé la farine , c'eſt de 
vendre le fon. 


e 1 Mon quatrieme Epoux n'etoit pas abſolument 
| WT fidcle: il entretenoir, dit-on, une ou deux filles; 
mais il m'a paye tout cela. Je m'habillois fi co- 
s gquettement, je danſois , je buvois, je jettois ſur 
tan ami un coup d'eil fi tendre, que ſon cœur 
s WT <toit devore de toutes les fureurs de la jalouſie. 
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15 Son ame, à ce que je compte, jouit de la gloire 
le cternelle; car j'etois ici bas ſon purgatoire. Maintes 
:- W fois quand fon ſoulier le bleſſoit le plus, il pre- 
8& gnoit un air aiſe, & chantoit. Dieu ſait combien 
le je le deſolois alors; il ſentoit le mal, & je Laigriſ- 
ar W fois. Il mourut, apres le dernier pelerinage que j'a- 
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r- vis fait a Jeruſalem avec d'autres maties; & il git 4 
nt W preſenr ſous une croix d'un beau bois, que Fon 
nt regarde avec plaiſir. Il eſt vrai que ce rombeau 
rr W neſt pas decore d' autant de ſculptures, que celui 
us W de Mauſole, ou de Darius: mais c'eſt une dé- 
-r, penſe perdue que celle que Fon fait pour les Morts. 
na La foſſe ayant ere comblee , nous la couviimes 
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ns de gazon : Dieu faſſe paix au bon homme ! je 
Te BB ne parlerai plus. 
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dernier & le meilleur que le ciel propice lui ac- 
corde le repos eternel ! Son amour étoit violent; 
& jen puis montrer les marques ſur mon dos; & 
neanmoins il auroit pu me faire faire des folies, 
dans le tems meme que la douleur m'arrachoit 
des cris lamentables, Que la femme eſt ſingulié- 
rement capricieuſe ! Elle dedaigne le tribut qu on 
lui paye librement & de bon cœur; il faut qu'il 
coùte des peines pour lui plaire. Que les hommes 
nous évitent, & nous les aſſaillerons: quand les 
marches regorgent , tout eſt pour rien. 

Je pris ce badin perſonnage par pure bonts 
Tame : 1] avoit loge chez une certaine Dame 
Aliſon , veuve & confidente diſcrete. Elle ſavoir 
mieux tous mes ſecrets que le Cure de la Paroiſſe; 
& je lui faiſois part des plus petites avantures. 
Si mon mari avoir piſſè contre un mur, ou fait 
quelque choſe qui put lui couter la vie, elle, 


ma niece & une autre digne femme, en euſſent 


etè auſli-tor inſtruites. Je leur revelois ſans ſcru- 
pule ce qu'il vouloit le plus cacher. Combien de 
fois n'a-t-1l pas rougi d'ayoir communique un ſe- 
cret 4 la mme : 

Il arriva , dans le faint tems de careme , un 
grand eyènement : je courus pluſieurs jours chez 
la bonne veuye , & grace 4 mon étoile, mon 
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Mari n'etoit pas en ville; nous rodames , I'Eco- 
lier, Aliſon & moi, de maiſon en maiſon, pour 
voir, Ctre vus, faire des nouvelles & en ramaſler 
nous viſitämes toutes les Egliſes, & ſuivimes 
routes les ſaintes maſcarades. Nous ne jeunions 
pas beaucoup; mais à peine avions nous le tems 
de dormir. Je brillois auſſi aux Sermons en habit 
cramoiſi. Dans cette ſaiſon, on la Nature, qui 
ſe renouvelle, s embellit de fleurs, je me prome- 
nois tete-a-tere avec I' Ecolier dans la campagne. 
Nous devinmes ſi intimes, & je ne puis dire com- 
ment „que engageai ma parole 5 queen cas que 
jenterraſſe bientòt mon Epoux , il ſeroit le ſeul 
qui le remplaceroit. Nous nous touchàmes dans la 
main; & le marche fut conclu. Jai toujours des 
reſſources au beſoin: une ſouris qui ſe fie à un 
ſeul trou, eſt une ſouris qui na ni ame, ni ſens 


commun. 


Je lui proteſtois que je ne pouvois preſque 
fermer l'œil la nuit depuis que je Vavois connu, 
& que je jurerois bien qu'il m'avoit enſorcelèe. S il 
m'arrivoit de ſommeiller, je ne rèverois qu'a lui: 
or les ſonges ſont des predictions , comme d'ha- 
biles gens l'ont fait voir; voila ce que je lui 
diſois : mais, Meſſieurs, deſabuſez-vous , je ne 
revois pas du tout. Je ne faiſois que ſuivre la legon 
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de mon ſubtil Crony, qui m'engageoit a dire ce 
menſonge, & vingt fois davantage. 5 

Nous paſſames ainſi quelques mois: il plut enfin 
au Seigneur de me rendre veuve. Dans cette 
circonſtance, je dechire ma robe; je me roule par 
terre, & je bats ma poitrine, comme les veuves 
dcfolees — doivent faire. J*eclipſois mon — vi- 
ſage d'un grand mouchoir, pour cacher le torrent 
de larmes que — je ne verſois pas. Le cercueil 
du bon homme fut — portè a l' Egliſe; les voiſins 
& mon Ecolier meme le ſuivoient en deuil; mais 
dans cette ccremonie , grand Dieu! mon jeune 
Amant montroit une jambe, un pied d'une fi belle 
proportion! — Il paroiſſoit avoir vingt ans; & 
mol, pour dire la verite, jen avois le double : — 
au reſte je ne manquois pas de la vigueur & de 
Tẽclat d'une femme qui a encore des pretentions; 
javois d'ailleurs un don merveilleux pour aſſouvit 
une flamme amoureuſe. Un habile Devin m'aſ- 
ſura une fois que Mars dans le Taureau , ctoit 
mon ſigne aſtrologique: le riſſu de ma vie a etc 
forme d'apres la combinaiſon des étoiles. Helas ! 
faur-1] que Pamour ſoit nn peche? Venus me donna 
fon feu & ſes graces legeres ; Mars, ſon aſſurance 
& for: front audacieux. D 

Mais pour revenir a mon conte, apres un mois 


— 


L4 FEMME DE BATH. 347 


1 


de veuvage tout au plus, jepouſai mon Ecolier; 
& les noces furent brillantes. Je lui donnai à diſ- 

| crerion tout ce que je poſſedois , mes biens, mes 
| mctairies , mon argent, ma maiſon , &c. Je 
| m'en ſuis ſouvent repentie; & je m'en repens 
| encore. Il ſe revolta contre ma volonte ſupreme; 
il ent meme un jour Vinfolence de me frapper 
| au viſage : voici le cas; vous en pouvez juger. 


Jetois auſſi mutine qu'une lionne , & je ſavois 


fort bien hauſſer le ton. Je voulois courir à mon 
ordinaire, en depit de tous ſes Goddem. Il oppoſa 
mes privileges de ſages remontrances, & me 
| cita de vieux exemples fort reſpectables: il m'ap- 
| prit comment vivoient les matrones Romaines; 
| 1a mere des Gracques & la femme de Duilius ap- 
| puyerent auſh ſa morale; il concluoit enfin ſes 
| Sermons par quelques graves ſentences de VEcri- 


ture; & ceroit-la le fort de ſon eſprit. Il avoir 


coutume de dire que qui batit fa maiſon ſur le 


fable , ou qui pouſſe ſon cheval aveugle dans les 
terres labourees , ou laiſſe ſa femme courir les 
avantures , mérite d'etre affuble d'un bonnet de 
tou & d'oreilles d'ane. Toutes ces belles choſes ne 
prenoient pas; car je hais mortellement quiconque 
touche le chapitre de mes defants : au reſte, il en 


eſt tant d'autres qui ont cette delicatefle ; tant 
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d'hommes , de femmes, de pretres , &c., ſont fi 
ſuſceptibles, qu'il ne faut jamais les toucher. 
Mon Mari (qui, comme vous le ſavez, appar- 
tenoit a la troupe érudite) me liſoit ſouvent le 
ſoir un certain Traite , ou divers Auteurs (que 
Fenfer confonde pour toutes leurs impoſtures) ſe 
trouvoient relies en un ſeul volume; C&toient 
par exemple, un Valère-Maxime tout entier, & 


une partie de S. Jerome, Chryſippe & Tertullien, 


FArt d'Ovide , les Proverbes de Salomon, les 
Amours d'Heloiſe , & grand nombre d'autres que 


FEghſe n'approuve ſurement pas. Dans toute la I 


Bible & les Vies des Saints, il y avoit plus de 
mechantes femmes que de bonnes. Mais fi nous 
pouvions ecrire comme les Savans , nous donne- 
rions aux hommes toute la perverſitè qu'il nous 
accordent ft libèralement. Il eſt rare que l'amour 
echauffe une ame philoſophe: Venus s'y Etablit 
avant que Mercure puiſſe paroitre; mais ceux qui 
ne peuvent ètre hommes ſe font ſavans, & font 
uſage des ſeules armes qu'ils aient, C'eſt-à-dire 
de leurs plumes: quand ils ſont vieux, & ſans 
gout pour le plaifir , ils ſe claquemurent dans 
leur cabinet, & Ecrivent dans la ſaiſon du rado- 
tage, qu aucune femme ne garde la foi conjugale. 


Une certaine nuit d'hiver que mon Epoux liſoit 
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tout haut dans ſon Livre avec une ſatisfaction in- 
croyable , de quelle manière la premiere femme 
fit maudire Adam & toute fa race; comment 
Samſon fur vaincu; comment Hercule perit par 
la chemiſe fatale que Dejanire lui donna; com- 
ment la méchante Eryphile trahit ſon Seigneur, 
& par quels exccrables ſtratagemes Clitemneſtre 
vint a bout de ſes deſſeins. Mais ce qui lui plaiſoit 
davantage, c'ctoit la trop fameuſe Paſiphae , avec 
ſon mari-taureau — O Monſtre! fi, quelle abomi- 
nation! 

II ſavoit par cœur tous les chagrins & les maux 
que Xantippe avoit cauſes a ſon ſage bon- homme; 
combien de fois elle querelloit dans un jour , com- 
bien de pots de chambre elle jertoit ſur la figure 
du divin Socrate , qui ſouffroit avec patience & 
Sefluyoit, en diſant que la pluie ſuit Porage. 

Il me liſoit encore Thiſtoire d'Arius , qui ſe 
plaignoit a ſon ami, qu'il croiſſoit dans fon champ 
un arbre fatal, auquel trois femmes s'ctotent deja 
pendues. Ah! $'ecria Vami : « d'où vient ce bel 
» arbre ? Jamais verger ne donna de meilleur fruit: 
„ cedez-m'en quelques rejettons, pour éprouver 

» fa vertu dans mon Jardin -. oy 
A toutes ces brillantes hiſtoires, il ajoutoit celle 
dun pauvre homme qui fut rue par ſes deux fem 
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mes: Pune qui le haiſſoit, lui prepara une potion 
empoiſonnee ; Pautre , par un exces d'amour & 
de fureur voluptueuſe, lui donna un philtre, dont 
la ſubciiie lui porta a la tète. Il fut comme un 
forcenè route la nuit; & le lendemain il etoit 
mort. 

Combien d'autres contes n'eſſuyois-je pas encore! 
On avoir vu des femmes poignarder leurs Epourx 
endormis entre leurs bras; celles - ci avoient en- 
fonce des cloux dans leurs teres ; celles-la avoient 
Eu recours au poiſon, 

Il me liſoit tout cela avec un air tres-edike ; 
je navois d&ja que trop ecoute ;, je frémiſſois, & 
ma rougeur témoignoit afſez mon depit. Mais 
quand je vis que cela ne finiſſoit pas, qu'il rioit, 
puis revenoit a la lecture de ces infamies , en un 
mot, que la moitié de la nuit $'eroit paſſèe d'une 
maniere fort inutile; la vengeance m'excita à ar- 
racher trois grandes feuilles du livre, & d'un ſout- 
flet je Ferendis par terre. Sur cela, mon cher Mari 
ſe releve en fureur , & m'accable de coups : cten- 
due ſur le plancher , je gemiſſois & m'ecriois ; Ah! 
tu m'as tuce pour mon argent: je te pardonne 
' neanmoins ; recois mes derniers embraſſemens. 
Il ſe mer a pleurer , le cher homme! & s arrète 
pour me donner un baiſer: je lui applique alors 
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un ſecond ſoufflet, mais ſi energique , que ſon 
viſage en devint bleu; après quoi je ſoupire & 
lui dis: Adieu, mon cher, Adieu. 

Bref, le reſultat de toutes nos altercations, 
ceſt que je voulus bien qu'il travaillat a me plaire. 
Auſſi-ror qu'il diſoit : ma Maitreſſe & ma femme, 
faites ce que vous voudrez; je me piquois dhon- 
neur; & je ne donnois que des loix utiles; j'crois 
Souveraine abſolue dans la maiſon & dans nos 


fermes; je gouvernois ſa langue & ſs mains. 


Quant au livre qui difoit des horrcurs contre 


mon Sexe, il fut dechire en picces , & livrè aux 


flammes. 

Le Ciel accorde ſans doute maintenant à mes 
Maris trépaſſés des plaiſirs la-haut, pour les tour- 
mens qu'ils ont efluyes ici-bas: qu'il rende heu- 
reuſes ces ames que j ai contribue a ſauver (1)! 


—— 


(1) Nous avons dit que ce Conte, ainſi que le precedent, 
a etE tire ou imitè du vieux Pocte Anglois Chaucer , qui vi- 
voit a la fin du quatorzieme fiecle , ou au commencement du 
quinzieme , ſous les regnes d'Edouard III, de Richard II, 


& de Henri IV, dont il fut le Poete , FAllie & ami. La 


Poche fut ſa principale occupation. C'eſt le Ronſard de la 


Grande - Bretagne , mais avec plus de talent que celui de 


France, Il reſpire dans ſes Ouvrages cette naiveté qui fait 
le caractère de la Littèrature naiſſante , comme la prodiga- 


lite du Bel- Eſprit en préſage la decadence. Le lieu de la 
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naiſſance de ce Poete eſt auſſi incertain que la Patric d Ho- 
mere z pluſieurs Comtes d' Angleterre ſe diſputent Thonneur 
de lui avoir donne le jour. Dans ſes Voyages, Chaucer gc. 
toit lis d'amitié avec Pétrarque; mais tandis que ce dernier 
créoit, pour ainſi dire, la Langue & la Poèſie Toſcane , les 
progres des Arts Etoient beaucoup plus lents en Angleterre, 
Dans les Contes du Poete Britannique, les Pretres & les 
Moines ne paroiſſoiĩent pas moins ſouvent ſur la ſcene, que 
dans ceux de Bocace. Il en vouloit ſur- tout aux fraudes picu- 
ſes, qui, dans ces ſiècles d'ignorance , defiguroient la Re- 
ligion. 
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IMITATION MODERNE, 


De la IF. Epitre du I. Livre d' Horace (1). 


D 15-MO1, Saint-Jean, toi qui ſeul lis en juge 
ſincère & impartial les amuſemens de ma Mu- 


ſe, dis- moi quel plan de politique ou de legiſſa - 


tion mon cher Patriote forme en France (2). Eſt- 


* — 


(1) Cette Pièce & la ſuivante ne ſe trouvent point dans 
I Edition de Warburton, Nous les avons titèes du Supplement 
a cette Edition, qui parut la meme annce, c'eſt-à-dire en 1757, 
en un volume 72-12. Cette eſpece de ſortie contre Mylord Bo- 


lingbroke eſt aſſez ſurprenante de la part de Pope, qui Ta 


aime & admire conſtammenr , comme on le voit dans plu- 
ſieurs de ſes Ouvrages. Ce Seigneur Etoit pour lors en France. 


EN ATOM; 


(2) Albi , noſtrorum ſermonum candide judex , 
Quid nunc te facere in regione Pedana ? 
Scribere, quod Caſſi Parmenſis opuſcula vincat? 
a 4 
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il occupe de . choſe de plus ſerieux que 
des reliures de Haines (1)? Attaque-t-il la Folie 
dans ſon vol audacieux ? Ou donne-t-1l tous ſes 
ſoins a inventer , adopter & perfectionner les 
modes? Se livre-t-il aux jeux de Greenwich dont 
la gloire ſurpaſſe celle de Chartres (2)? 


Les Dieux indulgens te comblerent de tous les 


dons ; tu recus une figure ſèduiſante; & pour 


que ce preſent ne fur pas ſterile , ils raccordcrent 
Fart den jouir (3). 


Qu'eſt-ce qu'une tendre miere auroit pu ſou- 


haiter a un enfant favori, ſinon de l'eſprit, une 


grande reputation & des jours heureux, une conſ- 

titution vigoureuſe, des trèſors, une cloquence 
touchante, & Tart d'inſtruire fon ſiècle (4)? 

Agité par tes craintes, tes eſpłrances (5), ton 


1 —— 


11 


(1) Fameux Relieur de ce tems-la. 


„ 
(2) An tacitum Silvas inter reptare Salubres? 
(3) — Di tibi formam 
Di tibi divitias, artemque fruend:. 

(4) Quid voveat dulci nutricula majus alumno, 
Quam ſapere , & fari poſſit que ſentiat, & cui 
Gratia, fama , valetudo contingat abunde, 

— Non diſiciente crumena. 


r 
(s) Inter ſpem , curamque , timores inter & iras, 
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deſeſpoir, ecoute cependant un Ami qui veut te 
declarer une verite ; c'eſt une triſte verite (je le 
dis en gémiſſant). Apprends donc que pour te 
' recompenſe de toutes tes operations , chaque jour 
ou. tu reſpires devroit ètre le dernier (1), & que 
chacun de tes inſtans eſt du a ta patrie outragee. 


Si en depit de tes frayeurs & de la clemence 


de la Nation , ton genie doit toujours fronder le 
monde & ecrire , reviens en diligence dans ton 
azile de Twickenham & mèle- toi avec les Grands 
mecontens ; les Rimeurs ſerviront ta haine; & 
nous timpaniſerons IEgliſe & LEtat. 


— — 


— * — ow dd 


(1) Omnem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum. 
Me pinguem & nitidum bene curata cute viſes, 
Cum ridere voles Epicuri de grege porcum. 
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EPITRE DE DICATOIRE 
A ALEXANDRE POP E, 
C 
AU SUJET DE LA PIECE SUIVANTE. 


ITN, 


Pai une ſi grande confiance en votre bonte pour 

mol, que je me flatte que vous accueillerex cette 
Imitation, qui eſt tellement en votre maniere , que 
Joſe vous V'attribuer. La meme confiance m'enga- 
ge a y joindre les Notes critiques du Docteur qui 
nous a promis dien corriger les fautes dans une 
nouvelle Edition, comme il Pa fait a Pegard de 
Milton. Soyex perſuade que fe je vous cache mon 
nom, Ceſt par un effet de modeſtie. Car, quoiqu'il 
ne me convienne pas de me montrer publiquement 
votre admirateur , comme quelques autres, Joſe 
dire que je ſuis interieurement avec autant d'eſli- 


me, de reſpect , & de xele que perſonne au monde, 
Mon cher Monſieur, 


Votre très-affectionné 
Serviteur. 


—— 


(1) Ceſt-à-dire Alexandre Pope, a lui- meme. 
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AVIS A LA JEUNE NOBLESSE 
DE LA VILLE, 


Imitè de la IT. Satyre du Livre J. SHoRAct , 5 
d la maniere de M. POPE, (1). Avec les Re- 
marques Philoſophiques du Reverend RICHARD 
BENTLEY » DoGteur en Theologie. 


L Es Gens de Loi, Comediens , Apothicaires, 
Mercures, Poctes , Beaux-Eſprirs , Mylord Fan- 
ny, & Milady Marie; en un mot toute la Cour 
& la moitié de la ville pleurent la charmante Old- 
held qui n'eſt plus, la divine Oldfield, qui rèuniſ- 
ſoit avec tant de grace & d' aiſance le double art 
de ruiner & de plaire 

Qu'elle etoit differente de celle qui arracha dix 
mille guinces a ſon Chevalier, & qui en exigea 
encore dix mille autres pour une ſeconde nuit! 
Son greluchon, à qui elle remit toutes ces contri- 


1 
W re 


(1) Inité. Pourquoi imite? Pourquoi pas traduit? Odi 
Imitatores, Il ny a point d Ecolicr qui nen ſache plus que 
notre Imitateur. 


2 4 
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butions , fut dans la ſuite aſſez cruel pour lui re- 
fuſer un demi ecu (1). 

M. Philips Secrie : Je deteſte un chien rempant. 
Voila donc toute la fortune de trois Amans, 
Qu'on me traite , qu'on me traite; C'eſt-là fa 
chanſon eternelle. Les terres & les biens s'abſor- 
bent dans ſon goſier. Les uns condamnent la Ha- 
- quence , & les autres les Dupes; mais Sir H. 
ne cenſure pas; car il fait la meme choſe. 

Avec toutes les vertus d'une femme, excepte la 
V... Fufidia accumule continuellement des ri- 
cheſſes: elle prend dix pour cent d'interer. Quant 
à ſon corps, ſes heritiers peuvent Pavoir gratis ; 
elle met au ſupplice ſa triſte ſœur; & dans la 
criſe amoureuſe, elle vous vole la bourſe. Ce- 
pendant elle s'affame elle-meme , tant il eſt vrai 
qu'elle n'eſt pas ſon amie. Elle meurt de faim & 
de ſoif pour un ſeul motif; elle fe tourmente 
plus cruellement que le Vieillard de Terence, qui 
chaſſa ſon fils par avarice (2). 


Mais a quoi bon cette ſortie! quel eſt votre 


2 - * 2 = 
— * 


* 


(1) Anecdote ſcandaleuſe qui couroit ſur le compte de la 


Ducheſſe de C. & du Duc de M. 


(i) Voyez I Haurontimorumenos dans mon Terence; il ay 


a rien dans celui du Dr. Hare. Bent. 


— 
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objet? Le voici: je pretends que les femmes & les 
fous {ont toujours dans les extremes. Rufa eſt une 
rive on tout le monde peut aborder. La tendre 
Molly & Jack ſentent, Fun le ſanglier & Vautre 
Tambre. II n'y a rien dans la Nature de ſi lubri- 
que que Peg; & malgre cela, elle ne voudroit 
pas, pour tout au monde, montrer ſa jones, tandis 
que la honteuſe Jenny laiſſe ſa gorge a decouvert , : 
meme a la prière du matin. 

Mylord Eveque , obſervant par haſard un fa- 
meux Doyen fort occupe dans le Parc: Continuex , 
$'ecrta-til , continue, venerable Frere ; ce neſt 
que fornicatio ſimplex, & rien autre choſe : cela vaut 
mieux que d'aimer les garcons comme le Pape & le 
Turc , ou les femmes des autres comme Mylord..., 

Loin de moi un pareil cloge , dit J... qui adore 
les appas delabres de Hi. 

Vous tous , qui penſez que Londres ne proſpe- 
rera jamais, a moins que les gens a bonnes for- 
tunes ne ſoient ecorches vifs; patience ; tandis 
que j expoſe leurs diſgraces, aignez des gens 
de plaiſir qui ſouffrent toujours. Voyez les amer- 
tumes qu' ils devorent , les: riſques qu' ils courent; 
& ſachez que les plus heureux ſont ceux qui le 
perdent les derniers. Voyez ce triſte Perit-maitre 
qui prend la fuite pour ſauver fa rete , & qui laiſſe 


1 
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{a Belle, ſon argent, ſa bague & ſon portefeuille. 
K. .. depouille des habirs de ſon Valet, dont il © 
s*croit traveſti, ſert de jouet à des Laquais , plus 
honnètes-gens, qui le fouettent fans miſericorde, 
Pille par des voleurs, ou, ce qui eſt encore pis, 
par des gens de loi, l'un ſouffre en perſonne, & 
Fautre dans fa bourſe: l'un eſt berne ſur la couver- 
ture, & Fautre eſt accueilli a coups de baton. Tout 
le monde reconnoit la Juſtice . . . tout le monde, 
exceptè Budgell (1). 

Ah ! mes chers Compatriotes, qu'il eſt bien 
plus ſtir de voguer ſur des fregates du ſecond rang 
Cependant il faut obſerver S.. . . ; il n'y a rien de 
minutieux qui ne puiſſe le rendre frenerique : fon 
eſprit ne fait que Vaffermir dans Teſclavage , & 
metamorphoſe une Courtiſanne en Princefle. Ce 
jeune homme pourroit s'epargner bien des inquic- 
tudes & des depenſes , Sil n'ëtoit la dupe que du 
ſens commun; mais telle eſt ſa marote : » Qu'on 
„ me donne, dit, une fille de joie; je ne tou- 
„ che jamais de femme de qualité. 


— 


9 


(i) Gentilhomme auſſi celebre par ſes galanteries que par 
ſa politique: il pourroit fournir la matiere d'une jolie Hiſ- 
toixe {ans le moindre ſcandale pour les Dames. E. Curl. 

Nota bene. Cela eſt vrai, mais il eſt faux que cette note 
ſoit a moi. E. Curl. . e 


— TYAN ELSE A Fn OY 


_— 


— 
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Il n'eſt point d' Actrice qui entre ſeule dans 
le hr de B.. . . II parcourt toute la liſte des Co- 
mediennes z il peut dire auſſi: Je ne peche jamais 
avec des femmes mariees ; mais les Chanteuſes, 
les Danſeuſes le caprivent ſtirement. Cependant 
il n'1mporte guere, digne Seigneur, avec qui vous 
perdiez votre reputation & votre fortune: a quoi 
ſert d'cyiter cette perſonne plutor qu'une autre? 
Ce qui eſt mal eſt mal, quelque part qu'on le 
commette. Vous perdez également le repos & Fa- 
grement de votre vie avec une p.. . ., fille, ou 
femme. 

Qu'eſt-ce qui engagea le pauvre E... a pren- 
dre la Maitreſſe d'un Roi? C'eſt qu'il vouloit en- 
trer od Charles avoit ete auparavant. Le Chirur- 
gien lui appliqua un fatal inſtrument , qui choqua 
non pas ſon amour pour le plaifir , mais fon or- 
gueil: cette dure penitence l'exclut du Paradis; & 
Jacob Hall le remplaca (1). | 

L'indulgente Nature n'a-t- elle pas prodigue ſes 
biens? Il y a aſſez pour Thomme , aſſez pour la 
bete. Mais Thomme pervers & corrompu s'eloigne 
de la Nature pour courir après des chimères. Quoi- 
que le nombre des plaiſirs ſurpaſſe ſes faculres, 


1 — 


(1) Fameux Danſeur de corde. 


„ 


— —— 
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il evite ceux qui ſont permis, & s attache a ceux 
qui ſont defendus. Conſidère murement la ſource 
de tous ces maux ; elle eſt dans ton cœur, & non 
dans Veſſence des choſes. De crainte du chatiment, 
n'embraſſe donc jamais, non jamais, la femme de 
ton voiſin. 

La ſoie & les pierreries ne decelent pas une 
plus riche taille, ou des appas caches plus ſ{cdui- 
ſans, que la modeſte eramine. Qu'une Belle eſt 


innocente lorſqu' elle montre ce qu'elle a a vendre, 
bien differente en cela de nos femmes du bel air, 
qui etalent une gorge d'albatre , & couvrent le 
reſte des voiles de la malproprete!! 

Nos anciens Rois, (& ſurement ces Rois etoient 
ſages, parce qu ils jugeoient de tout par eux-memes, 
& voyolent par leurs yeux) nos anciens Rois, dis- 
je , ne choiſiſſoient jamais un cheval de bataille, 
qu'après Pavyoir prealablement bien examine , & 
depouillè de tous ſes harnois; car ils ſavoient a 
merveille que cette orgueilleuſe parure cache une 
mauvaiſe bete. Mais les fous, toujours avides 


d' acheter, ſont aiſement dupes d'une brillante ap- | 


parence ; ils decouvrent toutes les beautés avec 
Tadreſſe du plus habile Maquignon , tandis qu'ils 
ſont abſolument aveugles ſur les défauts. Ma mai- 
trefle a une croupe d'oie , un nez de faucon & 
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des pieds de cigne : eh bien, on lonera ſon bras, 
ſon talon, ou le bouton qu'elle a fur le nez. 

Le viſage d'une Dame eſt tout ce que vous 
voyez a nud; car il nen eſt point, exceptè Milady 
Marie.. . qui montre le reſte. Mais fi vous pré- 
rendez penetrer juſqu'a des appas plus caches |, 
par quels retranchemens, & par quels ouvrages 
ne ſont: ils pas defendus ! Dangers ſur dangers , 
obſtacles multiplies , des eſpions, des gardiens , 
des vieilles, des tantes , des couſines ! Quand 
meme vous pourriez vous inſinuer juqu'a la Deeſle, 
le corps de jupes & le panier arrètent vos entre- 
priſes. Il wen eſt pas de meme chez Needham (1); 
la votre il judicieux peut meſurer la gorge. os 
Pour vous, eſt-1] prudent de s expoſer a mille 
riſques de la part des Loix & des ferailleurs , 
pour une choſe que vous n'avez meme jamais vue? 
Le lièvre une fois ſurpris, le Chaſſeur voit des-lors 
{a proie avec indifference ; Amour pourſuit avec 
ardeur l'objet de ſes defirs ; & c'eſt pour cela que 
cet enfant volage a des ailes, Telle eſt la morale 
de Sucklin ; laifſez-le dire; mais quand vous avez 
tort, penſez- vous guerir votre mal par des chan- 


2 * 


| (1) Celebre Abbeſſe, dont on voyoit ſouvent les Sœurs à 
demi-nues prendre le frais au clair de la Lune, 


8 8 
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ſons ? La Nature n'a-t-elle pas mis des bornes 4 
Timpètuoſitè des defirs ? La raiſon n'indique-r-elle 
pas quel eſt le ſolide bonheur, quelle eſt la vanité 
de Porgueil, ce qu'il faut s accorder, ou ſe refuſer? 
Si la coupe n'eſt ornce de pierreries, dedaigne- 
rez-yous d'en approcher les levres ? Quand la faim 
vous preſſe, rejetterez- vous toute autre nourriture 
que des poulets a la Tere de Bedford? Ou quand 
il ſe priſente une Belle, propre & attrayante , 
prefererez-vous de bruler en filence , plutòt que 
de faire ceder votre orgueil? Je ſuis un homme 
ſimple , & j'ai pour maxime qu'une choſe que Fon 
a ſous la main eſt la meilleure de toutes. Quant 
a celle qui veut & ne veut pas, qui ne repond 
que par des /i, des peut-etre, des nous verrons , 


qu'elle prenne un Eunuque ou un Platonicien. 
Voilà comme penſe B... Ce Seigneur raiſonnable 


ne demande autre choſe, que de ne pas attendre 
trop long- tems, & de ne pas payer trop cher. 
Donnez- moi une Nymphe complaiſante; il ne 
m'en faut pas davantage; qu'elle ſoit propre & 
paſſablement belle; quelque taille qu'elle ait, 
qu'elle ſoit a elle: en un mot, qu'elle ait prc- 


ciſement cette blancheur & cet incarnat que la 
Nature lui a donne. Je m'approche alors avec 


tranſport; je la contemple avec raviſſement; je 
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bel mon Ange, ma Ddeſſe, ma. 1 n'y 
a pas de mart furieux qui tonne a la porte, point 
de chien qui abboie infolemment , & allarme 
toute la maiſon , point de malheureuſe femme 
qui $'ecrie : je ſuis perdue; qui priſe ſur le fait, 
ſe jette aux pieds de ſa dupe , pleure , ſe deſeſ- 
pere; &, ce qu'il y ade pis, réſigne ſon douaire, 
tandis que des valets impertinens me jetteroient 
tout nud a la porte, ou dans un egout. Amour! je 


ne demande que des plaiſirs tranquilles; je renonce 


aux H.... aux Miladys B.... car quel embarras 


derre ſurpris! Que L... J... . & O.... atteſtent 


cette vèritè! 


A UNE DAME, 


Qui chantoit & Saccompagnoit du TLuth ; 
Piece imitce de WALLER. 


ont deja , fait la conquete. Il faut bien, helas ! 
que le vaiſſeau Periſſe lorſque les vents & les 
eclairs ſont conjures contre lui. Nous ſommes trop 


heureux d' entendre des accords {i raviſſans, des 


Ls „belle Syrene , ceſſez dartaquer par le 


charme de votre voix, un cœur dont vos yeux 


T7 
| 


14/44 


l 
£1 
by i 


368 E LANC ES. 2 


— 


accords divins; car c'eſt une main celeſte qui joue 


du Luth; c'eſt la voix d'un Ange qui nous ravit. 


Un Amant que vos charmes avoient reduit a lan- 


guir & mourir , devoit-il eſperer d'entendre , de 


ſon vivant , une muſique cëleſte? Orphce charma 
les arbres; votre Luth , ſous la main qui le touche, 
peut charmer comme lui. Un Poerte ſe fit ſuivre 
en ſilence par une forèt entière. Votre voix auroit 
attire le Poëte meme dans la forèt. 


man. 
A— 


SUR UN EVENTAIL, 


O eroit repreſentee Hiſtoire de CEBHATLE & de 
Prockis , avec la deviſe : Aura Vent. 


; On , aimable Fraicheur de I'Air , diſoit le 


jeune Cephale , tandis que la tendre & jalouſe 
Procris Vecoutoit avec un cœur palpitant. Viens, 


aimable Fraicheur de V'Air, dit la jeune & plus 


belle Delie , pendant que ſon Amant expire a 
ſes pieds. Voyez comme le Zephir , doucement 
agite , aime a ſe repandre ſur tous ſes charmes , 


reſpire ſur ſes lèvres, & joue ſur ſon ſein. Cette 


arme eſt fatale entre les mains de Delie, & le 
javelot de la Fable ne bleſſoit Pas plus ſuͤrement: 
Fun 


r 


\ 


GW 


— 
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un & autre de ces] préſens ont été funeſtes 3 
leurs Auteurs. Toutefois, cette innocente & belle 
homicide vit toujours, bleſſe au haſard, & ne 
Sappercoit pas de ſes coups. Delie regarde Thiſ- 
toire avec attention, & plaint Procris , tandis 


nnn... 


que ſon Amant expire. 


LE JARDIN. 
Imitation de COWLEY, 


M. Muſe chanteroit volontiers les preſens de 
Flore & les beautes modeſtes du Printems, lorſ- 
que la roſe $epanouit , exhale ſes parfums & 
egaie la nature; lorſque le lys nous enchante par 
Feclar de fa blancheur, tendre effet de la lumière; 
lorſque les tulipes varices brillent par toutes leurs 
nuances. Chaque fleur, peinte dans le criſtal des 
eaux , contemple ces beautes ; & l'image repond 
a ſon original: le pale Narcifſe , en vain trans- 
forme , ſe regarde encore. Ces arbres antiques 
forment de pompeuſes avenues , & montent par 
ordre ſur la colline. Ici une floriſſante pepinicre , 
Feſperance du jardin, s elève ſur fa couche; 14 
Tome II. Aa 
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les orangers offrent une gloire qui brave les ſai- 
ſons : plus loin c'eſt un jet d eau qui s lance avec 
fierte & ſe perd dans la nue; des lauriers le de- 
fendent des ardeurs du ſoleil. Daphne , Nymphe 
autrefois, les conſacre par ſa preſence depuis {a 
meramorphoſe ; ſes ombrages s oppoſent encore 2 
Appollon ; elle ſouſtrait ſes beautes aux rayons 
du Raviſſeur ; & ce n'eſt pas en vain qu'elle im- 
plore le ſecours du ruiſſeau: il protege & conſerve 
ſes feuilles vierges; & les branches lui fourniſſent 
un abri par reconnoiſſance. 


L ES PL E URS. 


Gin pleure: le chagrin orgueilleux enfle ſes 
yeux & les baigne de larmes, pour en temperer 
Teclat eblowiſſant. Tel eſt le Soleil, le plus beau 
des aſtres après les yeux de Cehie , lorſqu' il ſort 
de Ocean. Les brouillards qui enveloppent alors 
ſon diſque lumineux, nous permettent de le con- 
templer; au lieu que nos yeux n'en peuvent ſup- 
porter la lumiere lorſqu' il eſt a dècouvert. 


Czs larmes dargent ſont comme la roſce du 
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matin, qui annonce la chaleur d'un beau jour. Nous 
voyons les nuages ſe fondre en pluie, & la foudre 
s' lancer de leur ſein. Les feux qui ſortent des 
yeux de Celie, preſagent ainſi notre deſtin. 
| \ 

ELLE paroit ici- bas comme Phaeton , ce 
jeune inſenſe que le Ciel precipita dans la mer 
pour epargner la terre qu'il alloit embraſer; peut- 


etre meme que cette Nymphe ambitieuſe oſe aſ- 


pirer a mettre comme lui le Ciel en feu. 


Nen 
O D k. 


L 


g ILENCE ! auſſi ancien que I'Eternité; tu exiſ- 


| tois dans un vaſte neant avant la Nature; & tous 
les Etres dormoient profondement dans ton ſein, 


: 3 


Tu regnois avant que les . & la Terre 
fuſſent produits, avant que le Verbe eternel fit 
Paroitre le plan de la creation , & Toperar par fa 
main feconde. 5 
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ELI. 
Alors les differens Elémens, ligues contre toi, 
& combines dans un etrange animal, formerent 


la race turbulente du Genre-humain. 
1 


La Langue commenca d'abord a ſe mouvoir 


doucement, & parla bas , juſqu'a ce que la Science 


querelleuſe lui apprit a faire du bruit & de eclat: 
des-lors s'cleva ton plus inſolent perſccuteur „le. 
malheureux Bel-Eſprir. 


8 


Mais Ceſt en vain que ce rebelle t'oſe inſulter: 
apres s etre noyè dans un dedale de paroles, il elt 


trop heureux de revenir 2 toi. 
VI. 


Tu briſes les fers du ſens commun, gemiſſant 
Tous la tyrannie des Sophiſmes ; & la Raiſon de- 
concertèe ſe ſauve entre tes bras. 


v1 I. 


Tu pretes a la Stupidite modeſte un air de rc- 


flexion, & trompes tous les Sages en cachant la 
ſotiſe hos foux. : 


ol 


cl 


CL 
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VIII. 


Cependant les uns & les autres t'ont la mème 

obligation : fi tu recèles la Folie, ce n'eſt auſſi 

queen toi qu' enfin la Sageſſe cherche du repos. 
1 X. 

Silence, qui fais la ſeule reputation des Mé- 
chans, d'une Proſtiruce & d'une femme galante; 
tu ne parles pas; & tes voiles ſont le ſeul hon- 
neur qui leur reſte. 

X. 

Il y a telle langue a preſent. . . ft tu daignois 
ren emparer , quel ſervice ne rendrois- tu pas 2 
VErar & a T'Egliſe ! Et que tu ſerois bien venu au 
Senat & au Barreau ! 

. 

Neéanmoins, dans ce Sanctuaire, la parole $'e- 

reint lorſquꝭ il s agit de la cauſe du Pauvre, ou des 

droits des Sujets: il règne alors un faſtueux Silen- 
ce; & le cri des Loix ne ſe fait plus entendre. 
XI.. 

Les ſervices paſſes d'un Ami; les bonnes actions 

de ceux qu on maime point; ce que les Favoris 


Aa 3 
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obriennent , & ce que la Nation doit, ont gagne | 


ton paiſible ſejour, & y reſteront. 
X 111. 


Le Bel - Eſprit campagnard , la Religion qui 
regne 4 à la Ville, le ſavoir du Courtiſan, & la 


politeſſe du Clerge , ne brillent jamais mieux que 


par ta diſcretion, 
XIV. 


Le jargon des Prètres, les chicanes du Barrean 
les plattes &quivoques des Grands, & les plaiſan- 
teries des Critiques, tout aboutit a toi, & 8 
endort pour toujours. | 


„ — 


ARTEMIS E. 


Piece imitce du Comte de Do Rs Ex. 


— 


A#vorgu'ArTEmise parle des anciens Auteurs ; 
daes Conciles , des Peres & des Beaux - Eſprits ; 
quoiqu'elle liſe Mallebranche , Boyle & Locke, 


il me ſemble cependant quelle manque en quel- 


que choſe ; elle feroit bien de couper ſes ongles , 


N de porter une chemiſe moins ſale, 


mo 4 : U 
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Auſſi haute & auſſi fière qu'une marice Alle- 
mande, elle joint la malproprete a un orguell 
inſupportable ; le ſort a forme cer errange aſſem- 
blage. Vous la voyez etendue ſur ſon vilain ca- 
nape comme un cnorme cadavre, qui repoſe & put 
ſur un lit de parade. 


Elle ne porte de couleurs (caractère des gra- 
ces) que ſur ſon viſage : tout le reſte eſt blanc 
& noir: un regard effronte , un geſte altier ,. une 
voix tonnante , & la demarche d'un Grenadier 
achèvent le tableau. 


Tel eſt cet ètre biſarre, qui babille comme une 
pie; vil animal de parade, qui remue la langue, 
Sagite , ſe targue & deraiſonne, 


PHRINE. 


Pun INE avoit des talens pour le Genre-humain 
elle Ctoit ouverte comme un port libre de com- 
merce; les Marchands déchargeoient chez elle 
leur cargaiſon; & les Agens des pays crrangers 

y abordoient avec apparat. 
Elle poſſedoit le ton du monde & les beaux ufa 
Aa 4 


1 
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ges. Soit qu un Italien ou un Hollandois, un Eſ- 
pagnol ou un Francois ſe prèſentät chez elle, il 
etoit accueilli de la maniere la plus obligeante, 
avec des ſi Signor, jaa Mynheer , ou comme il 
vo plaira „ Monſteur. 

Obſcure par ſa naiſſance, fameuſe par ſes cri- 
mes, changeant toujours de nom, de Religion & 


de climat, elle prend enfin un Mari: couverte de 


diamans, de perles & de riches brocards, elle 
brille a la tète des vieilles Haquendes , & ſe Pa- 
vane avec orguell. 

Fai connu de ces brillans inſectes ( que les 


bons Allemands tiennent pour fi merveilleux) qui 


varioient continuellement leurs formes & leurs 
reintes, & obtenoient de nouveaux titres en chan- 
geant de decorations c'etotent d'abord des vers 
immondes, & enſuite d'elegans papillons. 


» —b 


— — N — 


LA VIE HEUREUSE 
DN CURE DE CAMPAGNE. 


Imitation * SWIET. 


3 Cure , voici les biens qui ſont preferables 
pour toi au titre d'Eveque : une femme qui fait 


—— | 
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des conſerves; un cheval qui porte double charge 
quand il le faut; dexcellent cidre , du meilleur 
tabac; les honoraires des enterremens; gazettes 
affranchies & recues gratis; une enorme Concor- 
dance de la Bible, mais d'une reliure antique; 
des Sermons du tems de Charles I; un S. Chry- 
ſoſtome pour applatir tes rabats; une Polyglotte, 
les Septante & S. Paul pour couronner le tout. 
Le Prètre qui a tout cela peut paſſer ſa vie heu- 
reuſement, $enivrer avec Ecuyer, & careſſer fa 
femme; prècher le Dimanche, ſe gorger a table, 
& jeiiner les Vendredis — sil le juge à propos; 
boire a la ſante de V'Egliſe & de la Reine; expli- 
quer les nouvelles du tems, parler avec les Mar- 
guillers au ſujet des bancs de la Paroiſſe, ſolli- 
citer avec ardeur quelque nouveau Benefice , & 
braver le Docteur Swift. 


— 
— 


EPI TRE VII. 
DU LIVRE I D HORACE, 


Tmitee d la maniere du Docteur SWIFT. 


II. eſt vrai, Mylord , j'avois promis de vous 
aller voir le 3 de Juin, puis au mois d Aout, & 
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enfin jai tenu ma parole = comme on la tient 
a la Cour. Vous me temoignez de l'indulgence 
quand je ſuis malade, & pourquoi pas auſſi quand 
jai de Thumeur ? Quels objets rencontre-t-on a 
la ville? des boutiques fermces , des portes cou- 
vertes de deuil, & des Courtiſannes encore plus 
triſtes. Quelle boue par- tout! une Cour clairſemèe 
qui a beſoin de figures, des fievres qui devorent 
toutes les conditions, bref W*** & H*** qui 
ſont en ville; voila ce que je trouverois. 

Vous ne pouvez plus apporter pour pretexte la 
circonſtance de la canicule. Cela eſt vrai; mais 
Phiver accourt a grands pas: ſouffrez donc que 
votre Poete ſe retire au Midi, & paſſe quelques 
mois entre le ſoleil & le feu. Des les premières 
chaleurs, vous me verrez reparoitre avec les papil- 
lons. Je ſens , Mylord , toutes vos faveurs; vous 
les diſtribuez avec diſcernement, & non à tout le 
monde fans diſtinction. Acceptez- les donc, Mon- 
fieur ; jouiſſex d'une partie de mes bienfaits ; & 
Ferre le reſte. Quoi, fruſtrer les enfans ? ces jolis 
marmouſets ! Nullement , Monſieur ; car ce ſeroit 
pour les pourceaux. C'eſt ainſi que les foux vous 
afliegent de fors complimens , ſans jamais youloir 
vous obliger. Faites des graces a un faquin; & 
attendez-yous certainement a trouver un ingrat z 
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cela eſt juſte, & je vous dirai pourquoi; c'eſt 
que vous ne donnez que ce que vous naimez pas. 
Lhomme ſage eſt , ou devroit etre toujours pret 
a faire du bien; mais il met au fond de ſon cœur, 
une difference entre une guinèe & un farthing. 
Or que dire à preſent ? Vous trouverez en mot 
un Compagnon ſir & indépendant; mais ſi vous 
youlez m'avoir toujours aupres de vous — Un 


mot, Mylord , s'il vous plait : j; eſpère que vous 
me laiſſerez a moi-mème & a mon gout. Ces 
cclairs d'eſprit , ces beaux yeux, ces ſouris en- 
chanteurs, cette gaiete , tant de graces, en un 
mot, que j'ai peintes, lorſque Belinde inſpiroit 
mes accens (1), & dont le tableau a ſi ſouvent en- 
tretenu vos loiſirs juſqu'a une heure après minuit, 
m' occuperont encore. 5 

Une Belette vint un jour a bout de penctrer 
dans un grenier par une legere ouverture; mais 
lorſqu' elle ſe fut bien bourrèe, elle ne pouvoir 
ſortir malgre tous ſes efforts; ce qu obſervant 
quelqu'un, qui appartenoit a la maiſon (ce n'c- 


toit pas un homme, mais un rat : ) Vous n'&chap- 


perez pas de la ſorte, Madame, lui cria-t- il; il 


p 3 
—üä— 
1 


(1) II sagit ici de La Boucle de cheveux enlevee, 
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faut auparavant que vous ſoyez auſſi maigre que 
quand vous ètes entree. 

Vous pouvez, Monſieur, epargner Papplica- 
tion; je ne ſuis pas cette bète, ni ſon parent; 
& la Temperance ne me reprochera pas de m' tre 
gorge dortolans. Je ſuis abſolument prèt a m'c- 
er de tout ce qui peut m'arracher a mot- 
meme. Prenne qui voudra les Soufcriptions de la 
Mer du Sud, pourvu que je conſerve ma liberté 
& . de tranquilles loiſirs. Voila ce que je diſois 
4 Graggs qui louoit ma modeſtie en ſouriant (2). 
Donnez- moi, m'ecriots-je , du pain & de Pindé- 
pendance. Ainſi j ai achetè quelques rentes; & 
Jai vecu comme vous voyez. A pres de cinquante 


ans, me trouvant ſans femme, je jouis du fonds 


perdu de la vie. Puis-je devenir plus econome ? 
Oui, fans doute, je nat qu'a retourner dans ma 


cabane paternelle ; cherive habitation, auſſi petite 
que ſon Maitre. C'eſt-la que mon pere mourut 


0 — 
— 2 . 


(1) M. Craggs donna à Pope quelques Souſcriptions de la 
Compagnie du Sud ; mais il les recut avec tant d'indifference, 


qu'il negligea d'en tirer parti. Il avoit coutume de dire qu'il 


Etoit bien aiſe de ne S tre pas enrichi par les calamitts pu- 
bliques , quoiqu il Vear pu faire. 
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fans rien devoir a perſonne; & ceſt-la que je 
mourrai ſans etre ni pire, ni meilleur. 
Pour m'expliquer plus clairement, notre vieil 
ami Swift va raconter ſon hiſtoire. 
Harley, le bouclier de la Nation Mais vous 
pouvez lire le tout; je conclus bruſquement. 


TMITITAF1O0N 
De la Satire VT. du Livre II. dH o RACE. 


12 ſouvent ſouhaite d'avoir un revenu net de 
600 liv. par an, une jolie maiſon pour heberger 
un ami, une rivicre au bout de mon jardin, une 
terraſſe & un petit bois. 

Eh bien, j'ai tout cela & mème davantage; je 
ne dcfire pas d'accroitre mes poſſeſſions: mais il 

y a-neanmoins un inconvenient ; je ne poſſède 
rien que juſqu'a ma mort. Ne ſeroit-il pas plus 
a propos d'en jouir, moi & mes heriners , a per- 
peruite ? . 

Si je nat jamais ni gagne ni perdu un ſchelin 
par quelque tour d adreſſe, ou quelque bevue ſi 
la raiſon me dicte les vœux que j adreſſe au Ciel, 
& ſi, lorſque tant de fous s ecrient: « Dieu pro: 


. 
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„ picc ! accorde- moi cet arpent & puis cet autre; 
„ ou ſi c'eſt ton bon plaiſir, fais- moi trouver un 
„ tréſor ! „ Je me contente de demander ce qui 
convient 4 ma ſituation, & Fuſage du bon ſens. 
« O Providence cternelle ! continue tes bienfaits; 
„ aſſure- moi Thonnere neceſſaire : fais - moi dire 
» la verite en vers comme en proſe ; que je m'c- 
„ loigne conſtamment du theatre de ambition, 
„ ſans me livrer pour cela a Vorgueil, ni me laiſſer 
„ abattre par la miſantropie ». 

En un mot, je ſuis parfaitement content: ſout- 
frez que je vive iſolè; je n'ai pas de goùt pour 
traverſer le canal deux fois par an, & aller perdre 
{ix mois avec des Hommes d'Etat. ; 

Il faut abſolument aller en ville; c'eſt pour 
le ſervice de la Couronne. « Allons , Louis , le 
„Doyen ſera utile; va le chercher; & ne te laiſſe 
» point payer d'excuſes „. Mais la fatigue , les 
perils que l'on court ſur mer; les grands Miniſtres 
ne penſent jamais a cela : que le voyage coute 
500 guinees , que leur importe ou Fon prenne 
Vargent? On ne fair que $endetter davantage; & 
c'eſt une bagatelle pour eux. 

« Mon cher Monſieur le Doyen : anger de 
„ robe; ; & chargez-moi de dire à Mylord, que 
„vous partez pour Londres v. Je m'empreſſe ea 


N. 1 2 4 
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diligence , ſans penſer qu'il doit ſe rendre le jour 
meme au lever du Roi; & en conſequence je 
trouve Monſeigneur inveſti par un triple cercle 
de gens bigarres de rubans rouges & bleus. Com- 
ment me haſarderois-je a percer cette foule ? Cer- 
rain plaiſant obſerve mon embarras , & dit & 
Toreille de fon voiſin: « Je croyois que le Doyen 
„ Eroit trop fier pour venir ſe meſurer ici avec 
5 une cohue ». Un autre declare avec chagrin, 
que j'ai plus de zèle que deſprit. « Vous, vif & 
95 plein de feu, lorſqu'il s'agit d'exprimer votre 
„ amitie , ſans conſiderer que vous pouſſez rude- 
„ ment un Duc »? Javoue que cet affront me fair 
plaiſir; & je crois modeſtement qu'il me montre 
ce que je voudrois que tout le monde ſut. Je 
me retire dans le tems que vingt foux, que je rai 
jamais vus, abordent avec des ſuppliques admi- 
rablement bien deſlinces , & me prient de les ap- 
puyer. 
Celui-ci m' expoſe humblement ſon cas; celui- 
Ila ſollicite mon credit pour obtenir une place; 
en un mot, mille differentes affaires bourdonnenr 
à mes oreilles comme les mouches. « Demain 
„ mon proces ſe decide ; & fans votre ſecours 
v il eſt appoints „. Le Duc vous attend, Mylord 
& vous, pour quelque grande affaire, à deux 
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» heures. Rappellez au Lord yolingbroke de 8 
» inceſſamment ſigner mon brevet: ſongez que 
» Celt la premiere grace que je vous demande », 
Comprez ſur moi; je ferai de mon mieux — A 
ces mots, il commence a me tourmenter. * Vous 
» reufhirez certainement , ft vous le voulez ; je ne 
„ doute en aucune maniere que {i Mylord ſavoit — 


„Un mot en ma faveur, s'il vous plait , M. le 


>> Doyen 55. 

Voyons; voila trois annèes & plus, que Harley 
m'a attache a lui, & m'a choiſi pour ſon humble 
ami; il me prenoit dans ſon carroſſe pour bavar- 
der, & m'interroger ſur ceci & cela: par exemple; 
« Quelle heure eſt-il? D'où vient le vent? Quel 
„ eſt le char que nous avons laifle derricre ? » 
Ou bien il sagiſſoit de dechiffrer inſcription d'une 
enſeigne de cabaret; il m'auroit pareillement de- 
mande s'il n'y avoit rien de nouveau de Pope, 
de Parnel ou de Gay. Tout ce babil amuſe ſou- 
vent Mylord & moi juſqu'a nous faire bailler. 
Nous allons une fois la ſemaine a Windſor; puis 
nous revenons en ville; & tout ce qui ſe paſſe 
entre nous, pourroit ſe publier ſans conſequence 
a Charingcrois. 

Jai cependant ure alour qui none de 


me voir ſi bien traite, « Que penſez- vous de 


7? notre 


by 


385 
» notre ami le Doyen? quel eſt donc le but de 
certaines gens? cela m'cronne. Mylord & lui 
» ſont devenus fi grands — toujours enſemble 
„ tcte a tète. Quoi, on Vadmire pour ſes plaiſan- 
» teries ? Voyez la fortune de certaines gens ! » 

Le bruit ſe repand qu'il eſt arrive un Expres a 
la Cour; & des-lors je ſuis arrètè par tous les fous 
que je rencontre. « Vous, M. le Doyen, qui 
» voyez les Grands, dites- nous ſi l' Empereur en- 
„ trera en traite , ou ſi les Papiers publics men- 
„ tiront ». Ma foi, Monſieur, vous en ſavez la- 
deſſus autant que moi. « Ah! Docteur, vous 
» voulez rire: ce n'eſt plus un ſecret — ». Je 
proteſte que cen eſt encore un pour moi —« Eh 
» bien , dites-nous au moins quand les troupes 
» auront leur paie „? Quoique je declare folem- 
nellement que je n'en ſuis pas mieux informè que 
le Lord Maire, mes curieux reſtent tout ftupc= 


fairs, & me regardent comme l' homme le plus 
cache qu'ils aient connu. 


M E LANGE S. 


Ainſi balottè dans cette mer des extravagances 


humaines, les plus belles heures de ma vie ſont 


perdues. Je fais neanmoins toujours des vœux 
pour la ſolitude. Ah! que ne puis-je voir ma me- 
tairie! La, conche ſur le bord d'un doux ruiſſeau, 


je dormirois, ou parcourerois quelque ancien Livre; 
Tome II. B b 
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386 MELANGES. 
& je noyerois dans Foubli ces ſoins, ces inquie- 
rudes qui devorent les Habitans des Cours & des 
villes. O jours charmans ! nuits delicieuſes | que 
de plaiſirs quand je ſoupe ou je dine! Mes amis, 
mes gens s égaient & ſe divertiſſent a la ronde ; 
les feves & le jambon tentent leur appètit; & la 
ſanté du Roi ſe porte avec toute la decence re- 
quiſe. Chacun veut plaire & s'amuſer; & les 


chiens memes ſont contens. La , on evite les pa- 
roles inutiles ; on ne $informe pas comment cct 
Italien chante, ni ſi ſon voiſin eſt fou, ou bien 
ſa femme : ce qui ſe paſſe dans le Parlement ne 
nous intéreſſe pas; il faut quelque choſe de plus 
important, & rien qui approche du ſcandale. Nous 
voulons ſavoir qui eſt le plus heureux ou le plus 
ſage, d'un homme de merite , ou d'un avare; ſi, 
dans le choix d'un ami, il faut chercher la vertu, 
ou nos propres avantages; queſt-ce que on peut 
appeller bien, ce qu'il y a de mieux, & ce qui 
excelle par deſſus tout. 

Notre ami, Maitre Prior, racontoit, comme 
vous ſavez, un Conte qui rentre merveilleuſement 
dans notre ſujet. Il eroit une fois, dit la Fable, 
un Rat payſan, qui feta a ſa table un Rat bour- 

geois, prèciſẽment comme un fermier auroit traité 
un Lord: c etoit cependant un Rat mènager; mais 
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1 aimoit ſon ami, & il avoit une ame; il con- 
noiſſoit ce qui toit honnète; & il vouloit s'en 
acquitter dans l'occaſion, coute qui coùte. Il lui 
preſenta du lard, un pouding qui auroit plu 4 
un Doyen, & du fromage de Suffolk, quoiqu'il 
ear bien ſouhait? qu'il füt de Stilton. Quant 4 
lui, il fe contentoit de manger la croute & la 
pelure. Notre Rat du bon ton ne pouvoit preſque 
toucher à rien; il montroit de | eſprit & de Ve- 
ducation; il faiſoit de ſon mieux pour paroitre 
manger , & $secrioit : « Je jure que vous faites 


» parfaitement bien les choſes; mais, ö Ciel! mon 
» ami; , quelle {cene ſauvage ! De grace, venez 
„& vivez dans le monde. Conſdirez que les 


Rats doivent mourit auſſi bien que les hommes, 
» les grands comme les petits „vous & moi. Con- 
» ſacrez donc vos jours aux plaiſirs: (Ceſt la 
» doctrine qui s' apprend a la Cour.) » 
L'Hermite le plus derermine , peut ceder a une 
forte tentation. Notre Rat ſolitaire part avec fon 
ami, & débarque dans une grande Maiſon pres 
de Lincoln's Inn; (c'etoit une nuit, ou les Sei- 


gneurs de la Chambre Haute, engages dans une 
longue diſpute, S toient retires fort tard.) 

| Figarez-vous un lieu, que le Poète offriroit a 

votre imagination s'il brilloit dans l'art de faire 
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des deſcriptions ; il vous diroit comment la lueur * 

de la Lune peint d'une couleur argentèe tous les 
murs, les portes a la Venitienne , des lambris 
groteſques, & des parquets de ſtuc. Mais, pour 
ttancher court, diſons que la Lune etoit-levce , 
& les hommes au lit: les Convives avoient quitté 
la table; & nos Rats s'y placerent tete a tète. 


Notre Rat bien nè parcourt tous les ſervices, 
offre à ſon ami la volaille & le poiſſon, nomme 
tous les plats, & s'ecrie ſelon Fuſage: « Que 
» cela eſt bon! Ah ! golitez de cect! Voila une 
» gelce parfaite ; cette liqueur eſt admirable ; 
„ plongez-y la queue & la mouſtache ». Vit-on 
jamais de payſan plus heureux? Il fe gorge, bout 
& avale ſans meſure. « Jen ſuis honteux — cela 
„ eſt bien groſſier de tant manger — mais tout 
» eſt fi bon. — Je vous rends mille graces ; My- 
„ lord ſeul fait vivre „. A peine avoit-tl acheve 
ſa periode , que voila le Chapelain , le Somme- 
lier, les chiens & tout, qui fondent dans la ſalle. 
Un Rat, un Rat] ferme; la porte. Le chat ac- 
court en ſautant. Nos convives $'evadent dans la 
minute, & croient devoir leur ſalut a une Pro- 
vidence particulière, (car votre impertinent lambris 
mavoit pas la moindre iſſue.) « Avec la permiſſion 
„ de Votre Grandeur , $'ecria le Manant , voila 


E ˙ ! ̃ .. ᷣͤuX.... -'l 2 


MH E LANGE S. 389 


„ 


» un deflert qui n'eſt pas ſi plaiſant. Laiſſez- moi 
» le creux de mon arbre, une croute de pain & 
57 la liberté 5. 


l 


EMITAFTEON 
De POde I. du Livre IF. 
KA Vins. 


_— 


Q. o encore? De nouvelles agitations s èvent 
dans mon cœur? Ah ! Venus , épargnez- moi; 
menagez mon repos ! Je ne ſuis plus, helas ! ce 
meme homme qui brilloit du tems de la Reine 
Anne. Ne me parlez plus de vos douces allarmes; 
& wobſtdez plus de vos attraits un froid mortel 
qui a cinquante ans. Mere trop imperteuſe des 
tendre dèſirs, portez vos feux dans des cœurs qui 
les demandent; environnez Murray de tous vos 
amours ; il eſt noble, jeune; & il reumit toutes 


les graces aimables a tous les talens honneres. II 


eſt le meme lorſqu'il s agit de defendre Vopprime , 
de vaincre une Maitreſſe ,. ou de fixer un ami. Il 
eſt fair pour étendre vos conquètes fur la moitié 
du genre humain ; tous ſes Rivaux reconnoitront 
ſa ſuperiorite , pourvu que vous lui donniez autang | 


Bb 3 


STV Gr © 0. 


d'opulence qu'il a deſprit. Alors vous reſpirerez 
ſur le marbre par le ciſeau de FArriſte ; & Chloe 
fournira le modele. Sa maiſon , renfermce dans 
le fond du bocage, cclatera ſur la verdure ſuſpen- 
due , ou la Tamils reflechit cette brillante ſcene; 
la tendre lyre appellera les amours , les ris & les 
deſirs ; les Graces & les Muſes $'aflembleronr pour 
animer les danſes ou les doux accens de la joie ; 
les Nymphes & les jeunes Bergers réunis, ſalue- 
ront l'Aurore naiſſante; & leurs tranſports fe ſou- 
tiendront encore a la fin du jour. Pour moi, helas! 
tous ces plaiſirs ne ſont plus; ce n'eſt plus pour 
moi que le Printems ſe couronne de fleurs. Adieu, 
tendre eſpoir, feux mutuels, defirs toujours re- 
naiſſans! Adieu, coupe enchantce , qui dilates le 
cœur, & toutes les douces ſeductions de l'ame! 
Mais, comment? Ah! trop chere Divinité, pour- 
quoi des larmes involontaires coulent elles de mes 


yeux ? Pourquoi mes penſces , mes paroles, Sar- 


retent-elles au moindre de res regards ? Dans le 
delire de mon imagination , je te vols, je ſuis ravi. 
Ah! je ſaiſis tes beautés; mes mains $'&garent ; 
tu rechappes , cruelle, d' entre mes bras; tu brilles 
dans ta fuite le long du canal; la compatiſſante 
Cinthie me montre ton image, qui s'efface bien- 
tot dans le cours des ondes. 
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TMITAT10N 
De Ode IX. du Livre IF. (1). 

Dy peur que vous ne penſtez que les accens; 

dont les flots de la Tamiſe ont retentit, ſont con- 


damnes a pernr , ſachez que m'clevant fur les ailes 
de la verite, j'ai ſurpaſſé les foibles efforts des 


Chantres vulgaires : quoique PFaudacienx Milton 


Eclate ſur le ſommet du Pinde , les Muſes ſe 


jouent avec le naturel Spencer; le tems reſpectera 


encore Waller, & les chants du moral Cowely. 

Il y avoit des Sages & des Princes, avant qu'on 
parlat de Ceſar ou de Newton; ceuxci ètablirent 
de nouveaux empires ſur la terre; & ceux-la pro- 
duifirent de nouveaux feux & de nouveaux ſyſ- 
remes. 

Vaine ambition! orgueil ſterile ! Ces Sages & 
ces Chefs n'avoient point de Poète, & ils mou- 
rurent. C'eſt en vain qu'ils formoient des hypo- 
theſes, ou verſoient leur ſang; ils n'avoient point 
de Pocte , & ils ſont morts. 


— — 


(1) Pope n'en a imitè qu'une partie. 
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EPITRE A ROBERT, 


COMTE D OXFORD (1). 


| POOP les vers que votre Pocte bien aime 
chanta, juſqu'a ce que la mort cruelle interrompir 
ſes accens harmonieux. O toi, qui attirois ſi juſ- 
tement nos regards, & qui es perdu pour nous; 
toi, que l'on admira, & que nous pleurons; 
toi, qui eus des mœurs fi donces & les graces 
aimables de la ſociètè; mortel habile dans toutes 


les ſciences, & capable de prendre tous les tons; 


cher aux Muſes, cher a Harley, tu nes plus! 
C'eſt pour lui que vous avez ſouvent cronne 

le monde, oubliant avec joie le role d' Homme 

d'Etat pour celui d' ami; c'eſt pour lui & pour 


Swift, que vous avez mepriſfe les petites farces 


que donne la grandeur, & les graves folies des 
Sages & des heureux du ſiècle: vous ſaviez vous 
derober a une foule rampante, & quitter la baſſe 


— 
VE IE — _— 


(1) L' Auteur adreſſa cette Epitre au Comte d' Oxford & de 


Mortimer, en lui envoyant les Poèſies du Docteur Parnelle - 
qu'il avoit publices. Ce Comte s toit retire dans {cs Terres 
apres ſa priſon a la Tour, en 1721. 
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flatterie pour vous ſauver entre les bras du gotir 
& de la raiſon. Un ami, abſent ou mort, doit 
etre toujours cher; ( Vabſent demande un ſoupir, 
& le mort une larme.) Rappellez-vous ces ſoirces 
delicieuſes qui terminoient vos travaux: Ecoutez 
votre Parnelle qui reſpire encore dans ſes chants, 
& qui, ſourd aux conſeils de Vinteret ou de Pa- 
mour de la gloire, & bravant le deſtin, oublie 
peut - tre qu' Oxford fut grand : peut - etre auſſi 
regarde- t- il comme abject ce qui nous frappe le 


plus, & ne vous voit-1l illuſtre que dans votre 


chüte. 

En effet, sil eſt quelque choſe qui puiſſe tou- 
cher ici bas les Immortels, c'eſt une ame comme 
la votre; ame ſublime , cprouvce par les revers, 
& ſupericure a la douleur , aux paſſions , a Por- 
gueil, a la rage du pouvoir, au ſouffle de la 
haine , au vil interet & aux terreurs de la mort. 

C'eſt en vain que vous cherchez une ſolitude 
dans les deſerts ; les Muſes vous ſuivront dans 
le filence des forèts; c'eſt a elles a marquer les 
derniers veſtiges de Thomme de bien, a le juger 
de nouveau, a illuſtrer ſes diſgraces: elles Lac- 
compagnent a l'ëchaffaud ou dans la retraite, lorſ- 
que fon languiſſant ami lui a fait ſes adieux, 
lorſque la voix de Vinteret & des ſervices rendus 
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ſollicitent inutilement la reconnoiſſance des ingrats, 
Aujourd' hui meme, elles vous couvrent de lauriers 
dans vos promenades ſolitaires; parce qu'elles ne 
ſont ni mercenaires , ni vendues a l' ambition: 
aujourd'hui attentives a Veclat de votre couchant, 
elles contemplent la fin tranquille d'une vie ſi 
varice. A travers le nuage de la fortune, on peut 
voir un homme veritablement grand; & je ne 


crains pas de dire que c'eſt Mortimer. 


Co POEVER 


— 


— — 


EPITRE A M.J. CRAGGS, 


SECREATAIRE D'ETAT. 


.. ame auſſi pleine de merite que vuide d'or - 
gueil, que rien ne ſollicite a ſe faire voir, & 
n'oblige a ſe cacher, qui ne doit fa ſureté, ni 
au crime, ni à la crainte; un cœur ardent ſans 
paſſion, un viſage qui ignore l'art de feindre, un 
coup d' il juſte qui ancantir Vimpoſture quand 
elle oſe lever la tète, & fait meme rougir Iim- 
pudente adulation : yoila quel ètoit d'abord votre 
caractère. Sachez donc que ni les Rois, ni la For- 
tune ne peuvent rien faire de plus de vous. De- 
daignez donc dacheter un ami par des moyens 
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abjects; & ne deèſirez pas de perdre un ennemi 
qui s'elève par ces vertus. Mais conſervez toute 
votre candeur & votte franchiſe; marchez dans la 
carrière — en Miniſtre, mais toujours en homme. 
Au faite des honneurs, ne rougiſſez point d'un 
ami, ni mème de moi; ſuivez les routes unies, 
mais peu frequentces , du vrai patriote ; ſinon 
je rougirai de vous. 


— —— — 


EPITRE A M. JERVAS, 
pP EINT RE; 


En lui envoyant la Traduction du Poeme de 
DurRENOY, par DRYDEN. 


A M1, accepte ces vers, hommage d'une Muſe 
qui n'eſt ni ingrate, ni intereſſee. Soit que ta 
main $'occupe a tracer quelque deſſein hardi & 
plein de feu; ſoit qu'elle mele enſemble dans une 
maſſe colorce les plus belles teintes, ou qu'elle 
tire ſur un canevas informe des figures ſemblables 
aux originaux; quitte un inſtant le pinceau pour 
lire cet ouvrage de Dryden, qui y a joint au genie 
qu'il tient de la Nature, Fart precis du Dufrenoy; 
& en le liſant, ſouhaite que nous ayions le mème 
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avantage qu'eux , dentendre la Renommce pu- 
blier conjointement nos louanges; que nos noms 
ſoient inſeparables comme les leurs; que, comme 
eux , nous brillions aux yeux de la poſterite; que 
Thabileté & la preciſion de l'un caradteriſent tes 
productions; & que les miennes ſoient frappees 
au coin du Sage, & raviſſent Lenthouſiaſme de 
autre. | 

Senſibles aux charmes de deux Arts jumeaux , 
nos gouts ſe ſont reunis , comme deux couleurs 
amies ſe confondent & ne forment qu'une ſeule 
& meme couleur, plus vive que celles dont le 
mélange l'a fait naitre. Que d'agreables momens 
ces Arts ne nous ont-ils point procures ? Les plus 
longs jours de TEre ne duroient que quelques 
heures. Nous étions charmes de pouvoir nous 
communiquer le ſucces de nos travaux, qui s'en- 
tre- aidoient toujours, quoiqu'ils ayancafſent len- 
tement, & dans e, notre amitiè trouvoit 
toujours le defaut a reprendre , ou quelque 
beaute a louer. 

Que d' abjers nobles & touchans offroient de 
routes parts à notre imagination! Rome, la mer- 
veille du Monde, ſe preſentoit à nous dans tout 


ſon éclat. Je m'imaginois quelquefois traverſer 


avec toi les plaines de l'air: nous voyions les Alpes 


il 
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au- deſſous de nous; & enflammes du deſir d'ad- 
mirer la belle Italie, nous dirigions notre vol ra- 
pide vers ce ſejour fortune des beaux Arts. La, je 
pleurois avec toi fur le tombeau de Raphael ; & 
je ſentois je ne ſais quel tranſport divin à la vue 
de Vurne du Poete de Mantoue. Tantor je me re- 
poſois avec toi au-deflus du tombeau de V'Orateur 
Romain; & tantot Vimprudente curioſitè nous me- 
noit au milieu des debris de quelque ancien Tem- 
ple, & nous arrètoit au pied d'un mur qui mena- 
colt ruine. Pendant que je relevois en idee des 
edifices reduits en pouſſière, & que je me bätiſſois 
a moi-· mème une nouvelle Rome, tes yeux ctoient 
fixes ſur des marbres dignes de ton attention; & 
un morceau de freſque que le tems avoit preſque 
effacè, te demandoit & obtenoit un ſoupir. Nous 
nous rejoignions enſuite , pour comparer enſemble 
les diflcrens Chefs - d'ceuvre ; les graces de Ra- 
phael, avec ces airs de tète du Guide que tu aimes 
tant; la force du Carache, avec la douceur du Cor- 
5 rege; la touche hardie du Veroneſe, avec le feu di- 
vin du Titien. 
Que cet Ouvrage de tant d'annces (1), fruit 
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(1) Dufrenoy employa vingt ans à la compoſition de ſon 
Poème. | 
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heureux du travail, eſt fini! Le poli de ce diamant 
( quoique de grandeur mediocre ) & la maniere 
dont il eſt mis en ceuvre , cauſent une egale admi- 
ration. Cependant les precepres que ce Peintre il- 
luſtre donne, n'expriment qu' imparfaitement ce 
; qu'il a ſenti. C'eſt dans ſon ame , que ſe trou- 
voient les plus belles idées: c'eſt de-la qu'elles 
partoient pour frapper dans une eſquiſſe ou pour 
briller dans un tableau; &, ce qui cſt plus difficile 
encore, pour former la douceur d'un Ange & les 
regards enchanteurs de la charmante Bridgewater. 
Elle n'eſt plus. O Muſe! qu'a ce nom cheèri ta 
douleur éclate & arroſe de larmes ſon tombeau! 
Appelle & repreſente autour de ce monument, tout 
ce qu'il y a ſur la Terre de plus noble & de plus 
pur; tout ce qui rend la vie aimable, ou qui eſt 
propre a en adoucir les amertumes: ou plutor , 
raſſemble en un meme objet tout ce qu'une ſœur, 
une fille, une amie & une epouſe , peuvent avoir 


de tendre, de reſpectable & de fidèle; peins, en 


un mot, ce que les hommes ont jamais admirè de 
plus beau. Qu'ils contemplent alors ce marbre in- 
ſenſible; & que leur orgueil ſoit humilié! 
Cependant ſes attraits, vainqueurs du tems & 
de la mort, continueront a nous enchanter par le 


divin ſecours de ton art: ſon air doux & modeſte, 
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aura le privilege d'emouyoir le cœur de nos arrière- 
neveux. La beauté, frele & charmante fleur qui 
craint &galement toutes les ſaiſons, brillera pen- 
dant dix ſiècles par Feclat de tes couleurs. Ainſi la 
fille de Churchill &rendra ſes conquètes au- delà du 
tombeau; & dautres Belles ſeront jalouſes des 


beaux yeux de Worſley; le ſourire de Blount en- 


chantera toujours; & une noble pudeur ne ceſſera 
de colorer le viſage de Belinde. 

Puiſſent ces Beautés conſerver le meme ceclat 
que tes couleurs, toujours ſans defaut & libres 
comme les traits de ton pinceau; que telles que 
les mervellles que tu produits , elles devoilent cha- 
que année de nouvelles graces ; qu'elles ſoient 
douces fans foibleſſe, & plaiſent fans eblouir ; que 
de ſages regles dirigent leur conduite; & que leurs 
perfections ſoient plutor le fruit d'un heureux na- 
turel, que d'une education penible ! 

La Poche & la Peinture uniront leurs travaux 
pour les rendre immortelles. Celle- ci trempera 


ſon pinceau, tandis que ſa ſœur tirera les plus 


beaux ſons de fa lyre. Cependant quand les Gra- 
ces memes auroient place toutes tes figures, & 
animè leurs traits d'un ſouffle-divin ; quand les 
Muſes donneroient à mes vers le pouvoir de leurs 
charmes ; quand ta Bridgewater ſeroit la rivale de 
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Helene de Zeuxis, & que la renommce de mes 
Heroines ſubſiſteroit auſſi long- tems que celle de 
la Myra de Granville, a quoi ſe reduirotent , hé- 
las! nos plus glorieux efforts ? Tu ſauves de Vou- 
bli quelques traits; & ce n'eſt que d'un {imple nom 
que je conſerve le ſouvenir. 


EE TT N E 


A MADEMOISELLE BLOUNT, 


En lui envoyant les Fuvyres de VOITURE. 


L caractère aimable de l Auteur paroit a chaque 


vers de cet Ouvrage, que les Amours & les Gri- 


ces memes lui ont dictè. Son Art ſemble avoir Cc 
en lui un heureux preſent de la Nature; & il re- 
pand un air delegance ſur les objets qui en pa- 
roiſſoient le moins ſuſceptibles. Son don particu- 


lier eroit de charmer les Grands & les Belles, & 
de leur plaire ſans les flatter. Eſtimable d'ailleurs 


pour ſes qualités perſonnelles, Feſprit n'etoit ac- 
compagne en lui d'aucune malignite ; & les con- 


noiſſances qu'il poſſédoit, navoient pas nut a la 
tacilite de ſon commerce & de ſes mœurs. Sa 


Maicreil, T 


— 


Maitreſſe & ſon Ami partageoient ſon cœur; & 
ſon tems Eroit conſacre au Beau-Sexe, aux Muſes, 
& aux Gens de Lettres. Ainſi ſagement exempt de 
ſoins, & gai avec innocence , 1] a mene une vie 
douce , qui, telle que le ſommeil d'un enfant qui 
joue & ſourit dans P'inſtant qu'il s endort, Seſt 
rermince preſque a ſon inſu. Ses rivaux memes 
deplorent ſa mort, qui fit connontre la triſteſſe a 
ceux qui Pavoient 1gnorce juſqu'alors. Les meil- 
leurs cœurs donnerent des ſoupirs a la perte de 
Voiture. Voiture fut pleure par les plus beaux 
yeux: les Ris & les Amours paroiſſoient enſevelis 
dans ſon tombeau, & ſeroient peris avec lui, s'il 
ne les avoit pas rendus immortels dans ſes Ou- 
vrages. 

Que la vie auſtere de quelques graves mortels 
forme une Comedie longue, régulière & ſerieuſe 
que chaque ſcène renferme quelque beau trait de 
morale, & ſerve à la fois d'amuſement & de le- 
con; pour moi, je veux que ma vie ſoit une Piece 
honnète & gaie, qui, ſans ctre trop aſtreinte aux 
regles du tems & du lieu, plaiſe & faſſe paroitre 
du genie , de Feſprit & des graces naturelles. Les 
Cenſeurs des mœurs, & ceux qui s attachent a cxi- 
nquer les productions d autrui, ſont difficiles a 
Tome II. 3 8 
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contenter; & il eſt auſſi difficile de ſatisfaire ces 
derniers, que de vivre au gre des autres. 

Les bienſcances , toujours ſeveres , le ſont par- 
riculicrement pour votre Sexe. L'uſage , que le 
tems a rendu aveugle , doit vous ſervir de guide; 
& Fon vous dit ſans ceſſe, que tout plaiſir eſt un 
vice, & Torgueil une vertu: la Nature parle; mais 
Thonneur réfractaire ne veut point ecouter. Le 
Mariage pourroit chaſſer ces petits prejuges qui 


tyranniſent, ſi, par malheur , il n'ẽtoit lui ſeul un 


plus grand tyran qu eux tous enſemble. II en eſt 
des Epoux, comme de tous les Monarques deſpoti- 
ques: empire du dernier, eſt toujours le plus ter- 
rible. Pauvre Sexe ! ne pour ètre eſclave de Vopt- 


nion, ou pour porter des chaines réelles; adore 


pendant quelques mois, & neglige des annëes en- 
tières, après que Thumble Amant eſt devenu un 
 Maitre imperieux : ah! ne ſacrifiez pas la douce li- 
berte d'une vie innocente, a la trompeuſe gloire de 
paroitre ſouveraine de vos actions. Ne vous laiſſez 
point abuſer par de vains titres, ni par un ᷑talage 
impoſant. Naſpirez point à des joies bruyantes; 
mais contentez- vous de Paiſance & du repos. 

Les Dieux, pour punir Pamela de fes yeux té- 
meraires , lui donnent un carroſſe dore, de ſuper- 


hw 6, in. 
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bes cheyaux , de belles robes , de riches diamans , 
des lits de parade, &, pour mettre le comble 3 
fon bonheur, un fou pour mari. Vaine, inquiète & 
brillante, elle eblouiſſoit au Bal, a la Promenade, 
aux ſpectacles, & n'en Etoit pas plus heureuſe pour 
cela. L'orgueil, le faſte, & Fair de grandeur ne pro- 
curent qu'une felicite exterieure : Pamela ſoupire, 
& ſent bien qu'elle n'eſt pas Ducheſſe au fond du 
cœur. 8 

Que ſi le deſtin s oppoſe a votre bonheur, & 
que vous-meme vous ne demandiez pas mieux 
que detre la victime de lhymen, ne compte: pas 
trop {ur vos charmes qui triomphent aujourd'hui, 
mais qui &prouyeront , tot ou tard, le pouvoir du 
tems & des maladies. Une humeur douce eſt Pu- 


nique moyen de rendre des attraits durables, de 


faire de nouvelles conquètes, & de conſerver les 
premieres. L'amour , qui n'a d'autre cauſe que la 
beaute , deperit avec elle; & ſa chaine legere ſe 


detache au bout d'un jour, C'eſt ainſi qu'une guir- 


lande de fleurs, dont on $eſt pare le matin pour 

quelque fete, eſt derruite le ſoir par ces memes 

jeux, auxquels on vouloit la conſacrer: mais un 

caractère aimable attache avec des liens moins 

 Etroits , & cependant plus forts & plus durables. 
Ce fut pax ce moyen, que les premiers hommas 
Ce 2 


is 


— 
vnn 


ges que Voiture rendit à la belle Paulet, furent 
les memes lorſqu' elle porta le nom de Montau- 
ſier. C'eſt ce qui fait que le Poëte & le raviſſant 
objet de ſes vers vivent encore, & continuent a 
plaire par les agremens de leur caractere & de leur 
eſprit. | 

Couronnee de myrtes au ſein de TEliſee, Vom- 
bre aimable de Voiture ſe trouve avec les Belles 
qu'il a immortali{ces ; & il goute ce bonheur dans 
le tems meme que vous ſouriez a ſes vers heu- 
reux, & que notre ſiècle admire en vous une autre 
Rambouillet. Les plus beaux yeux de VAngleterre 
liſent preſenrement ce que les plus beaux yeux de 
la France avoient inſpire. La glorieuſe deſtince de 
Voiture porte que, durant ſa vie & apres fa 
mort, il doit charmer celles qui charment le reſte 
de I' Univers. 
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A LA MFE ME, 


Lorſqu'elle partit de Londres, apres la Ceremonie 
du COURONNEMENT (1). 


3 qu'une Vierge, qui, prète a devenir ſen- 
ſible, commence à ſavoir faire uſage de ſes yeux; 
qui goùte déja avec plaiſir le doux poiſon des 
louanges , & qui ne connoiſſant pas encore le pe- 
ril, accorde à ſon Amant un baiſer , dans le tems 
que la prudence d'une mere ſevere Foblige a quit- 
ter bruſquement la ville, pour aller reſpirer a la 
campagne un air moins dangereux : telle la char- 
mante Zephalinde $'cloigne du beau monde, & 
gemit à la vue du bonheur de ſes compagnes. Non 


que ſon cœur ſoit ſuſceptible a leur egard d aucun 


ſentiment d'envie. Il ne ſoupire pas de ce qu'elles 
reſtent, mais de la neceſlite qui eſt impoſee a Ze- 
phalinde de partir. | 

Elle part pour aller trouver des occupations ſim- 
ples , des ruiſſeaux qui murmurent, des corbeaux 
qui croaſſent, quelque tante ennuyeuſe , & un 


— 


you” — 7 * * * — 


(1) De George I. en 1715. 
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vieux Chateau. Quels objets, pour ſucceder à la 
Promenade du Parc, aux Aſſemblées, a l' Opera 
& aux autres Spectacles Sa felicitè conſiſte à faire 
un tour au Jardin; a partager ſon tems entre la 
lecture & le the ; a rever & à laiſſer refroidir ſon 
cafe, parce qu'elle a autre choſe en tète: elle 
ſoupconne la pendule d'aller trop lentement , & 
dine preciſement à midi : ſes yeux S amuſent a 


demeler dans le feu diferentes figures; & le ſeul 


uſage qu'elle faſſe de fa voix, ſe reduit a preluder 
un air, ou faire un conte a M. FEcuyer. A ſept 
heures du ſoir, elle regagne le manoir qui lui ſert 
dappartement z en un mot, elle prie & $ennuie 
car c'eſt-la le chemin du ciel. 

Peut- Etre prenez- vous plaiſir a tourmenter quel- 
que Gentilhomme campagnard, qui ne ſait jouer 
qu au Whisk, & dont le Punch eſt la boiſſon fa- 
yorite : il vient vous voir avec un fuſil ſur Fepau- 
le, & vous preſente des oiſeaux; ou bien il vous 
amene ſon chien d' arrèt, & par le bruit qu'il fait, 
S annonce lui-mème des le chenil. Il vous fait Va- 


mour par ſigne, & rit de grand cœur de ſes groſſes 


plaiſanteries. En un mot, il reſt rien qu'il aime 

tant que vous, après ſon cheval. 
Quelquefois, à la fin d'un beau jour, vous allez 
vous aſſeoir a Vombre d'un berceau, La , appuyce 


_ 
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ſur le coude, vous rappellez le ſouvenir des objets 
dont vous avez etc le plus frappee avant votre de- 
part: vous voyez ſur une ſcene champetre, le Cou- 
ronnement du Roi; & la ſuperbe Proceſſion des 
Comtes , des Ducs & des Chevaliers de la Jarre- 
tière paſſe en revue devant vous auſſi long-tems 
que votre é&ventail couvre vos yeux prets a ſe fer- 
mer. Saiſie de joie, Feventail tombe; & la bril- 
lante viſion diſparoit. Sceptres, Couronnes, Fetes 
ſuperbes, tout s Vanouit; & il ne vous reſte pour 
toute compagnie, que les arbres de vos forèts. C'eſt 
ainſi que votre humble eſclave, dans le tems qu'il 
eſt deſczuvre, fans mal de tète, & diſpenſe de lo- 
bligation de chercher une rime , Sarrete dans la 
rue; & revant auſſi tranquillement que sil n'etoit 
pas environne d'une foule, ne ſonge qu'a vous. Le 
brillant èclat de vos yeux, ou votre air doux & mo- 
deſte , s offrent a mon imagination, quand tout a 
coup Gay vient me frapper ſur I'epaule; & il n'eſt plus 
queſtion de vos attraits. Je ne vois que des chaiſes 
à porteur & des fats; & afflige de ce changement 
de ſcene, je ſuis auſſi peu content de mon ſort, que 
vous pouvez tre du votre a preſent. 


. 
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LO (1); 


F 


La table de jeu eſt prète; celui qui taille eſt 
venu: pourquoi Smilinde reſte-t-elle dans ſon ca- 
binet de toilette? Allons, Rèveuſe, on vous at- 
rend. 

S M 1 1 N N DDE. 


Ah! Madame, depuis que mon Grec eſt inft- 
dele, je joue ſans gout & ſans plaiſir: je Vai vu 
derricre la chaiſe d'Ombrelie ; il lui parloit avec 
ce ton ſ{ceduifanr, enchanteur , & ces ſoupirs affec- 
tes qui trompent une Belle trop credule. 


CW 


Et voula donc la cauſe de vos ennuis romaneſ- 
ques? Mon cœur eſt plus fort, & ſoutient une 


* , a 


(1) Cette Pièce eſt du genre de celles que l'on nomme en 
Angleterre, Eglogues Bourgeoiſes; ct la ſeule que Pope 
ait faite. On voit que des deux Interlocutrices, Pune eſt 
amoureuſe du Jeu, & [autre de Eſcroc, que on appelle 
plus poliment Gree, 


NE. 409 


diſgrace plus accablante. Comme l'amour vous a 
croiſce , la fortune m' en fait autant; j'ai perdu 
trois fois ſept & le va. 


S M 1 1 1 N d . 


Eſt-ce la le malheur que vous oſez comparer au 
mien? Je renoncerai ſans peine aux bonnes graces 
de la fortune. Je voudrois avoir perdu tout mon 
argent, & que mon aimable Grec fur a moi; mais 
2 moi ſeule. 

A db. 


Un amant perdu n'eſt qu'une diſgrace vulgaire; 
& les femmes prudentes ſe preparent contre cet 
inconvénient: mais perdte trois fois le Valet de 
Trefle ! Ah! qui pourroit prévoir ce ny funeſte, 
ces horreurs 1 imprévues:? ? 


S M 1 I INDE: 


Voyez Betty Lovet; la voici fort a propos; elle 
connoit toutes les inquietudes du jeu & de Fa- 
mour : ma chere Betty decidera ſur ce point im- 
portant; Betty a paſſè par lune & autre epreuve 
elle declarera ſans partialite , qui ſouffre le plus, 
d'une femme maltraitèe par Famour , ou par les 
cartes, 
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Expoſez-moi vos griefs; je vous ecouteral atten- 
tivement, quoique le tems ſoit precieux , & que 
Jaie beſoin de prendre le the. 


SL BELL 


Voyez cet aſſortiment de colifichets de la main 
du fameux Mathers, qui, valant un ſol , cotite 
ncanmoins cinquante guinees. Voila Mars & Cu- 
pidon qui luttent enſemble ſur ce cure-dent , & 
leurs figures ſemblent reſpirer : ſur le fond brille 
la belle tète de Venus; un feuillage de myrthe en- 
vironne Perui a de, & Jupiter meme paroit avec 
eclat ſur les ciſeaux; le travail & la matière, tout 
eſt delicieux 3 & je gage ce chef. d œuvre contre 
Smilinde. 

nd. 


Voici une tabatière qui fut jadis le tendre gage 
de mon cher Grec, quand des Beautés rivales ſe 
diſputoient la preference, & quand il fit rafle de 
rout a Corticelli: ſa paſſion eclata alors pour h 
premiere fois. Hazardie rougiſſoit, & detournoit 
inutilement la tete , pour cacher Venvie qui la dé- 
voroit. Cette tabatière donc =—— mais voyez les 
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brillans qui relevent la charnière. Voilà ce que je 
gage; & jai ſurement gagne. 


CLAS DLLTLL 


Helas! de moindres pertes que les miennes, ont 
fait ſoupirer des Heros & juret des Amans. Mais ce 
qui rend le trait encore plus cruel, c'eſt que mon 
Mari meme a tire la fatale carte: je pris par com- 
plaiſance la Reine, qu'il me donnoit, quoique je 
deſiraſſe ſecretement le Valet. Le Valet, que j avois 
choiſi dans le fond du cœur, gagne fur le champ; 
& dans la criſe ſuivante, je perds ſept & le va. 


S M 1 t 1 N 5D . 


Ah! ce qui aggrave un coup auſſi deſeſperanr , 
Ceſt que cette deteſtable Ombrelie, cette Belle 
qui m'aſſaſſine, qui m'a perdue par ſes vils artifi- 
ces , & au nom de laquelle je verſe des larmes; 
cette cruelle Ombrelie , dis-je , me doit meme 
juſqu'a ſes charmes. C'ctoit une figure imperti- 
nente , quand elle parut pour la premiere fois a la 
ville; ſa taille n'eroir point à la mode; & perſon- 
ne ne connoiſſoit ſon viſage. Ven fis mon amie; 
& je lui enſeignai d abord a etendre un rouge vif 
ſur des joues pales. Je l'introduiſis au Parc & dans 
les belles afſemblees. Cozens, a ma prière, fit ſes 
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corps de jupe. Miſerable ! ingrate ! avec tes airs 1 5 
bouffons que tu donnes pour de la vivacite , tu 
oſes m'enlever le cœur de mon amant favori! = 
n 
-ÞA AK DEL 1-8, 

Malheureuſe que je ſuis ! combien de fois naije 
pas jure , quand Winnall zaillozr , que je ne ponre- 4 3 
rois plus? Je ſens le precipice , & cependant jy j 
cours; je vois ma manie, & je ne puis ['eviter. =" 
S 1 iN oK. 3 C 
Que de Belles mon volage amant a trompees! x 
Qu'il en eſt qui ont maudit le moment ou elles | 
ont ere trop credules ! Cependant fa fauſſere no- . 
toire n'a ſervi de legon a perſonne. Helas ! a quoi = f 
ſervent de triſtes exemples à une fille qui aime? 91 
I 


drr. 


Quel eſt le cœur de marbre, qui peut contem- 


pler la Baſſette ſans ètre echauffe , lorſque Von ad- 
mire des Rois, des Reines, & des Valets, rangés 
en bon ordre; une banque brillante, qui frappe 
la vue par des guinces , des demi-guinces , &c; 
lorſque Pon voit le plaiſir du Gagnant & la rage 
du Perdant; des rouleaux de guinces qui cclatent 
dans une pompeuſe confuſion ? Ah ! ce ſpectacle 
frappe les yeux & cbranle le cœur. A cet aſpect, 


MELANGES. 413 


2 


je dedaigne la raiſon; je ſuis toute en feu; la paſ- 
ſion parle, & rejette le frei. Regardez la Baſſet- 


te, ſages Preſomprueux ; & voyez fi votre raiſon 
n'y doit pas echouer. 
S N 1 K . 


Un cœur, qui Ecouteroit froidement les vœux 
de mon Grec, ſeroit plus que de marbre. Ah! quand 
il tremble, quand il commence a rougir, quand 
Famour reſpectueux ſemble languir dans ſes yeux, 
quand fa cravate ſe balance vivement; i aime! 
me dis-je a moi-meme , id aime! Il affecte une 
paſſion ſi vraie, que joublie toutes mes frayeurs ; 
mon cœur palpitant cede 2 ſes charmes; je m'af- 
foiblis ; & je tombe entre ſes bras. Penſez a cet 

Inſtant critique, vous qui vantez la prudence ; 
car en pareil cas, la prudence perd la route. 


C 


Des tapageurs invalides jouent aux des 4 Groom- 
porter; certains Ducs paſſent leur tems à jouer à 
la boule a Marybone; mais qui oſeroit comparer 
le jeu de boule ou de des au plaiſir divin , aux 
charmantes inquierudes de la Baſſette? 


S M 1 LIN DE. 
La douce Simplicette eſt folle d'un Petit- Maitre; 
Prudine aime homme, & ſe moque de ['cralage 3 
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je trouve toutes lex graces dans mon Infidèle: 
il a la force du valet, & la douceur du maitre. 


LO V2, 

Treve de diſpute; elle a ere trop longue, & 
je perds patience; ecoutez , & reſpectez mon arret, 
L'aſſortiment de colifichet brillera au cote de 
Smilinde; & je donne la tabatière à Cardelie; epar- 
gnez-moi vos tons lamentables; & prenons le 


the. 


REPONSE 


4 la 1 ſuivante , propoſee par Madame 
Howe. 


U'EST=CE qu'une PRUpE? C'eſt une femme 
ſur le retour, qui n'a jamais eu ni eſprit, ni 
beautè. Peu contente de ſon viſage, ou Lair en- 
vieux & chagrin ont fixe leur ſcjour, elle a peur 
meme de ſon ombre. Son ambition eſt de paſſer 


pour ſage; ce qui ne Fempeche point de faire 


quelque haute folie avant que de mourir, 


k 


MELANGES. 415 


N 8 
A Poccafion de ceux que le Duc de Buckincam 
avoit faits pour I Auteur. | 


M. SE, Ceſt aſſez: voila enfin le terme de tes 


travaux, & tu vivras; car Buckingam Tordonne. 
Que des nuces de Critiques attaquent mes vers; 
que Dennis ecrive contre moi (1); que des gens 
ſans nom faſſent les mauvais plaiſans; ceci me 


dedommage avec uſure de pluſieurs annces d'un 


travail ingrat; & je nat pas perdu fans fruit mon 
tems, ma ſante & ma fortune. Sheffield me ſou- 
rit; & Apollon ratifie ſon ſuffrage : des ce mo- 
ment nous allons &tre amis, la Malice & Moi. 


i 
3 121 


(1) Ce Dennis Etoit un des plus acharnés ennemis de Pope: 
auſſi eſt- il un des Heros de la Dunciade. | 
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IRE 


PROLOGU E 


Dune Comedie , pour le benefice de M. Dtnis , 
quand il etoit vieux, aveugle, & fort indigent , 


un peu avant ſa mort. 


1 ce Heros, qui, dans ſes campagnes 
avoit brave les Goths & tuce tant de Vandales , 
fut frappe par la fortune, & devint un triſte 
exemple des misères humaines, il n'avoit point 
Cami qui ne deplorar ſon ſort; & tous ſes en- : | 
nemis lui pardonnerent. Etoit- il une ame gene- 
reuſe, une ame qui pensat un peu, qui n'eùt 

pitié de lLaveugle & vieux Beliſaire? Etoit- il 
un General qui ne s'attendrit a ſa vue, un ſim- 

ple Soldat qui ne partagear avec lui ſon obole ? Les 

cœurs Anglois doivent eprouver les memes emo- 
tions à Vaſpe& de Dennis, gemiſſant ſous le poids © 
du beſoin & de fa foibleſſe (1); Dennis qui 


| | 1 

a fait long-tems la guerre avec les Huns moder- 

iy 155 92 : 

(1) Rien de mieux imagine & de mieux conduit que cette G 
alluſion. Pope a maniè Vironie avec tant de delicatefle dans 

tout ce morceau , que le Critique n'en eut pas moins bonne 


idee de lui-meme , & les ſpectateurs moins de charité. 
nes 3 
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nes, qui a mis en derourte leurs jeux de mots, 
& bravè leurs pointes; Dennis, qui eſt comme un 
boulevard inebranlable & terrible contre les en- 
fans Gotihques des vers glaces. Qu il eſt change, 
cet homme qui fit autrefois ſoupirer les loges & 
trembler le theatre par un tonnerre de fa fabri- 
que (1); qui renverſa les frivoles eſperances du 
Prerendant & confondit le Pape! Sil y a donc 


un Anglois, réellement ne & eleve tel; sil y. 
a un Critique celebre par ſes fureurs; Sil y a 


un Vieillard qui meprife lage preſent ; qu'il pro- 
tege aujourd'hut une juſte cauſe, & qu'il ſoit 
Tami de V Anglois , du Critique & du Vieillard. 


th... 8 2 4 — 
2 * 


ACT R 


PORTRAIT. 


(OD oanp le ſimple Macer, aujourd'hui fi fa- 


meux, S aviſa pour la premiere fois d'aſpirer a la 


fortune d'un Poëte, la ſeule ambition de fa grande 
ame toit de pouvoir porter des bas rouges, & de 


——— 


8 


ms. 


(i) Pour Fintelligence de cet endroit , voyez les Notes ſur 
le ſecond Chant de la Dunciade. 3 
Jose - D d 
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diner avec Steel. Ceux qui valoient un peu mieux 
que lui, faiſoient quelques bouts de vers, & 
donnoient une bonne parole a notre pauvre gar- 
Gon. Inſtallè par ceux-ci, il ſe haſarde de paroitre 
en ville; & bientor il culbute le malheureux 
Crown avec une Comédie empruntèe. Il s'en 
rint-la 5 & depuis cette epoque, il n'a pas Ccrir 
une {yllabe; mais il a Peſprit de tirer de pounds 
avantages de peu de choſe ; il reſemble 4 des 
arbres Adu „qui ont recu aſſez de sève pour 
produire quelque branche & pourrir enſuite. A 
preſent il demande des vers, non pas aux bons 
Ecrivains qu'il hait, mais aux ſots ſes amis. 
C'eſt ainſi qu'une Proſtituèe, preſque delabree , 
ſe traine a Londres du fond de fa province , & 
ſe fait q abord femme de chambre. Machine ſouple 
& rampante, elle remplit tous ſes devoirs ponc- 
tuellement, flatte ſa bonne Maitreſſe deux fois 
par jour: elle paſſe pour merveilleuſement hon- 
nete , quoique d'une baſſe origine; & on Vaime 
ſingulièrement a cauſe de fa fimplicite. Elle tente 
_ enſuite les aventures avec une robe d'emprunt, 
& des mouches qui ne lui appartiennent point : 
elle debute z; & en quatre mois, elle devient une 
haquence parfaite: alors uſce, pale & fatiguce , 
elle ne peut plus ſervir que d' entremetteuſe. 
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A M. MOORE, 


Inventeur de la celebre Poudre aux Vers. 


An excellent Moore, que nous ſommes dupes 
des formes & des apparences ! Quoi que Ton 
penſe, quoi que l'on obſerve, on voit que tous 
les hommes ſont des vers. 


L'homme eſt un ver par lui-mème, vil, ram- 
pant, foible & vain. Il ſe traine un moment 
ſur la terre, pour y rentrer bientor. 


Que la femme ſoit un ver, c'eſt ce que Von 
ayoit remarque meme avant le peche de notre 
vieille Mere : elle $entretint d'abord avec ſa pro- 
pre eſpèce, cet ancien ver; c'eſt-a-dire le Diable. 


Nous appellons les Savans memes des vers de 
Bibliothèque; le for eſt un ver lent ; cette Belle, 
dont la queue brille dun vif eclat, eſt un ver 
luiſant. . 


Les fats ſont des papillons bien nuances, qui ne 
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ſe pavanent qu'un jour: vers dans leur origine, ils 
le redeviennent encore. 


Le flatteur eſt un perce-oreille; c'eſt ainſi que 
dans les vers on trouve l'image de tous les carac- 
tères & de toutes les conditions: les Avares ſont 
des vers de fumier , les Petits-Maitres des vers 4 
ſoie , & les Meédecins des grillons. 


Les Hommes d' Etat ont leur ver propre, comme 
on Tobſerve par les derours de leur politique: 
leur conſcience eſt un ver qui les ronge nuit & 
lt.. T2 


Ah! Moore, ton art ſeroit mieux applique & 
d'une maniere infiniment plus utile, fi tu pou- 
vois chaſſer du cœur du Courtiſan le ver qui ne 
meurt jamais. 


O docte ami d'Abchurchlane ! toi qui operes 
tant de merveilles, ta Poudre eſt vaine, puiſque 
tu ſeras toi-mème la proie des vers. 


Tu ne peux que prolonger quelque tems le 
cours de notre vie, & rien davantage. 


Les Beaux-Eſprits meme du Caffé de Button, 
ſeront changes en vers. 


8 


—— — mr 


c 
2» 


SUR UNE DAME DE 14 COUR. 


J E connois un objet unique en ſon eſpèce; (que 
Fenvie garde le ſilence pour m'&couter!) Je con- 


nois une Dame raiſonnable, pleine d'agremens 


& d'eſprit, admurce de tout le monde, & ce- 


pendant ſuſceptible d'anurie. 


Sage pour amour de la ſageſſe, ſon ſerieux 
n'a aucune teinture d'orgueil , ni fa gaietè aucun 
mélange de folie: fa joie eſt toujours temperee 
par une douce & touchante melancolie. 


Quelque Amie, jalouſe de tant de qualités, dira 
apparemment: Quoi ! eſt- elle donc abſolument 
fans defaut ? Non, elle en a, & plus d'un. Elle 
eſt ſourde aux louanges qui retentiſſent autour 
d'elle, & aveugle au point de ne pas remarquer 


Tadmiration dans les yeux de tous ceux qui ont 


le bonheur de la voir. 
. 
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SUR MA GROTTE DE TWICKENHAM, 


Compoſee de marbres , de criſtaux , de pierres 
& de mineraux (1). 


1 qui tarretes dans ces beaux lieux, ou Fonde 
tranſparente de la Tamiſe brille a travers le de- 
dale d'une grotte ſolitaire; ou des gouttes tombent 
lentement d'une voute de mineraux ; ou des pointes 
de criſtal rompent & font rejaillir les petits flots 
d'un ruiſſeau; on des pierres encore brutes ne ſont 
point employees a jetter de Feclat ſur Forguell ; 
où, en un mot, le metal cache brille avec in- 
nocence : approche; contemple d'un ol attentif 
la grandeur de la Nature, & regarde la mine fans 
defirer Tor. Approche , mais avec reſpect : vois 
la Grotte d'Egerie (2) , ou Bolingbroke ſe livroit 


CI 


(1) La conſtruction de cette grotte & le ſoin de Forner , fi- 
rent l'amuſement favori de Pope dans (a vieilleſſe. La diſpoſi- 
tion, le gout, & les ornemens de cette ſolitude, annoncolent 
le gcnie de ce grand homme. 

(2) Alluſion a ce que Von rapporte de Numa, qui formoit 
ſes ſyſtẽmes de politique dans une grotte, & ſe ſuppoſoit inſ- 
piré par la Deeſſe Egérie. 


— — 
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à de nobles ſpeculations, & ou Wyndham expirant 
donnoit encore un ſoupir a la Patrie. Que ceux- 
Ia ſeuls, qui oſent aimer leur pays & etre pau- 
vres , marchent ſur ce terrain ſacré! 


it 


” —— 


A MADAME M. B. 
A ſon Jour 4 Naiſſance. 


ve le Ciel vous comble de tous ſes dons , 
dune longue jeuneſle , d'une ſantè conſtante , de 
plaiſirs durables & d'un ami! Je ne vous ſouhaite 
pas ces jolies bagatelles que les femmes admirent, 
des treſors qui tourmentent, & des objets de va- 
nite qui fatiguent. Si la vie n'apporte rien de 
nouveau à meſure que les années augmentent; fi, 
telle qu un crible , elle laiſſe paſſer tous les biens; 
ſi la perte de quelque plaiſir marque chaque pro- 

gres de lage, de forte que tout ce qu'on y gagne 
conſiſte en réflexions amères; eſt-ce là un Jour 
de naiflance ? Ah! je ne vois que les funcrailles 
de Fannee precedente, 
Que la joie ou le repos , Vabondance ou le con- 
tentement, & le ſentiment flatteur d'une vie bien 
employee, conſolent le cœur, inſpirent toutes les 
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graces , &chauffent Vame & brillent ſur la figure! 
Que vos jours & vos annees ſe ſuccèdent fans 
trouble , ſans douleur & fans crainte , juſqu'a ce 
qu'une mort inſenſible detruiſe cette tendre orga- 
niſation dans quelque ſonge agreable , ou dans 
les tranſports de la joie ; juſqu ce qu'un heu- 
reux reveil vous arrache a la nuit du tombeau, 
pour gouter dans la vie future des torrens de 
volupte ! Wo TY 


A M. THOM. SOUTHERN, 


A ſon Jour de Naiſſance. 


| > FE a vivre, Prepare a mourir, & fans 
autre peche que celui de la Poche , Thomas par- 
vient dans ce jour a fa quatre-vingt-unieme année. 
L'honnere Boyle invite ſon cher Pocte a diner (1), 
& met devant lui une ſerviette ornee d'un tiſſu 

de lauriers; Flrlande , mere des tendres Muſiciens, 
lui préſente fa harpe (2). Cette ole ſauvage & ces 


(1) Southern fut invite a diner, le jour de ſa naiſſance, 
chez ce gentilhomme; & la bonne chere conſiſta en ce qui ſuit. 

(2) Les Tiſſerands Irlandois figurent generalement une 
harpe ſur leurs toiles, comme linge de table, &c. 
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alouettes deſfignent ſon genie eminent z ces cham- 
pignons marquent la vivacite de ſon eſprit; & 
pour le jugement, voila un pouding qui annonce. 
Malgre ſa vieilleſſe, ce rosbif fait voir qu'il eſt 
vigoureux; & a Ja Prière on reconnoit qu'il eſt 
devot , quoique Pocte. Puiſſe Thomas, que le 
Ciel a place ſur la terre pour augmenter le prix 
des Prologues & des Pieces de Theatre (1), digerer 
cent diners pareils, & deſcendre au tombeau 
| fans reproche, & mepriſer un fripon & un caroſſe! 


(1) Ceci fait alluſion à une Anecdote que M. Southern ra- 
contoit quelquefois à I'Auteur au ſujet de Dryden. Celui-ci 
s' toit rendu ſi fameux pour ſes Prologues, que quand Sou- 
thern commenca a ecrire pour le Theatre, les Comediens ne 
vouloient rien jouer ſans un Prologue de fa facon, & juſqu'a- 
lors ſon prix ordinaire étoit de quatre guinées; mais il en 
demanda fix a Southern, en lui diſant: Jeune homme, ce n'eſt 
pornt par mepris pour vous ; mats les Comediens ont eu juſ- 
qu ici mes marchandiſes a trop bon marche. Les Anglois re- 
gardent aujourd'hui les Prologues de Dryden, avec la meme 
admiration, que les Virtuoſes donnent aux boetes d Apothicai- 
res, peintes par ar 9 


. 
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MARIE WORTLEY MONTAGUE (1). 
I. 5 


Accor Mortel n'a encore ofe conteſter votre 
Empire, quant a Veſprit ou a la beauté: mais les 
hommes qui penſent , trouvent qu'il eſt un peu 
dur de le ceder a une femme ſur Ferudition. 

I: I: 

Les Ecoles, avec leurs regles pedanteſques, re- 
fuſent le ſavoir au Beau-Sèxe: c'eſt ainſi que I'E- 
gliſe Romaine interdit Fulage de la Bible, de 
crainte que le troupeau n'en lache autant que le 
Paſteur. 


TEL | 
Ce fut une femme qui gouta la premicre les 
delices de la Science; il eſt vrai qu'elle fut mau- 
dite: mais les Sages conviennent que le droit ap- 
partient au premier occupant. 


3 
— 


(1) Cette Pièce & les ſuivantes, juſqu aux Epitaphes , ne 
ſont point dans J Edition du Dr. Warburton. Nous les avons 
Lirces du Supplement. 


Sa 
— — 
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Reclamez donc courageuſement votre ancienne 
prerogative z prerogative qui appartient à tout vo- 
tre ſexe : que les hommes recoivent d'une autre 
brillante Eve, la connoiſſance du bien & du mal. 

. 


Mais fi la premiere Eve a ete ſi ſevèrement pu- 


nie, pour n avoir touchè qu'a une pomme, a quel 
chariment ne deve vous pas yous attendre , vous 
qui avez depouille tout l'arbre? 


P AR APH RAS E 


DU I. PS EA U ME 


Pour uſage d'une jeune Dame. 
L 


BY oonrcen la femme, qui ne $'occupe pas des 
folies du monde; qui ne prète point Toreille 4 
des chanſons dangereuſes , & qui ne ſoupire pas 
pour un carroſle a ſix chevaux. 
1 


Son Epoux s'efforcera de lui plaire, & s' em- 
plotera nuit & jour a lui témoigner ſon amour. 


FCC ˙—.üAim ͤͤ ] . ̃6— mm... ß ̃] p ⅛ V ̃Ü—nñ.. 57 FADE UE apa. 


428 M E LANGE S. 


1 


1 


Elle donnera le fruit le plus doux : pour ſon 
mari , il fleurira toujours dans un brillant état: 


tout ce que cette femme prendra en main, ne 


peut que proſperer. 
V. 


Pour ces abominables courtiſannes, qui ſuivent 
leurs apperits impurs, elles n'auront pas tant de 


bonheur: le mercure & les pillules penetreront 


juſqu'a la moelle de leurs os. 


V. 


Car, voyez-vous, les filles pures & propres ga- 


gneront toutes de bons maris; mais les paillaſſes 
infectes pourriront dans Drury-lane. 


— — 
2 


— 


LE TRA DUC TEUR. 


O. 1 invoqua ſa Muſe à la voix de Sanger (1); 


car qui refuſeroit de chanter pour Sanger? Ses 


— 


(1) Ehbert Sanger fut apprentif Imprimeur chez Jacques 
Tonſon, & ſucceda à Bernard Lintot dans ſa Boutique de 
Fleetſtreet. Lintot imprima la Traduction des Caradères de 
Perrault, par Ozell, & Sanger ſa Traduction du Lutrin de 
Boileau, que M. Rowe vantoit au Public en 1709. 


——— — UUA—A—: —˖˙7§—«7—8nů ͤͤw2 a 


vers ſont tels, que Sanger meme pourroit les 
avouer. Il reſſuſcite Perrault, aſſaſſine Boileau , 
attaque dabord les Anciens, & puis Wycherley. 
Cependant le vieux Poete n'a pas lieu de ſe fa- 
cher, puiſqu Ozell mord davantage ceux qu'il eſ- 


time le plus; & ſa gracieuſe Satyre n'auroit pas 


excitè de plainte, fi le ſage Rowe n'avoit pas pro- 
nonce qu'elle etoit amuſante. Que le jugement de 


cet Ecrivain doit ètre extraordinaire, puiſqu'il con- 


damne I Auteur modcere , & imprime le cynique! 


ROXANE, 
OU PANTICHAMBRE. 


1 retournant fort tard de la Cour, ſoupi- 
roit a la porte Saint-James : elle ètoit accablèe de 
tant d'idèes triſtes, que ſes Porteurs , trouvant le 
fardeau plus peſant , maudiſſoient leur merier ; 
randis que la Belle exhaloit ſon chagrin d'une ma- 
niere bien plus attendriſſante. 
 Eft-ce donc pour cela que je me ſuis 8 


de ces roſes, & que ces nouvelles pierreries deco- 
rent mes cheveux? Ah! Princeſſe, avec quel zele 


at je ſuivi vos pas? Jai preſque oublie les deyous 
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d'une Prude. Je ne pouvois me rendre trop tot 


aupres du Roi: j'ai neglige mes prieres , pour que 


ma toilette fur faire a midi. Que n' ai je pas 
abandonne pour vous; oui, pour vous! mes paſ- 
ſions, mes plaiſirs; tout ce qui étoit à moi. Jai 
ſacrifiè ma modeſtie & mon repos; j ai quittè les 
Opera , pour courir a des Farces indecentes ; 
des mots Equivoques rèvoltoient mes chaſtes oreil- 
les: voila cependant ce que j'ai ſouffert de bon 
cœur pour vous. Dans Tèclat de la jeuneſle , lorſ- 


que la Nature m'invitoit au plaiſir, & que tous les 


agremens de la vie s'offroient 4 man choix; exci- 
tce par Thonneur , & arretee par Forgueil , mon 
ame a dedaigne tout cela. Je courois les Sermons; 
& avec une morgue {cyere , je cenſurois mes voi- 
ſines, & recirois tous les jours mes prieres. Helas! 
que tout eſt change ! Pai vu des infamies ſur le 
theatre , avec cette meme contenance. Ah! Prin- 
ceſſe, pour l'amour de qui j'ai perdu une reputa- 
tion que Fon achete ſi cher, & evite tous les en- 


droits publics, ou je pouvois eraler une figure 


brillante; j habite actuellement aupres de vous tou- 


tes les nuits; & mon devoir me fixe ſans ceſſe 4 


vos cotes ; je forme un cercle avec les filles 


d᷑honneur; & c'eſt un ſpectacle divin pour les 


Etrangers. Que votre Antichambre etit ere ſou- 
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vent clair-ſemee , ou ornee de femmes de mar- 
chands, ſi je n'avois pas rempli la place, & pre- 
venu cette diſgrace! Cependant , les artifices de 
Cockatilla Iemportent ; ſes airs ſuborneurs cor- 
rompent nos filles, & ſeduiſent nos jeunes gens. 
Elle eroit tellement flétrie, que perſonne ne la 
voyoit avant Varrivee de Votre Alteſſe. Vous Pa- 
vez cependant choiſie pour Dame de la Chambre, 
tandis que vous rejettez le zele , une bonne repu- 
tation & de la vertu. Ah! digne preference ! II 
n'eſt aucune de vos Dames que la cenſure epar- 
one , ou qui ne ſe ſoit deshonorce. Je connois la 
Cour, & tous ſes pièges trompeurs , ſes fauſſes 
careſſes, & ſes ſouris perfides. Ah! Princeſle, 
vous poſſèdez fart des Cours: en trompant 1 nos 
eſperances, vos gagnez nos cœurs. 


ut... Ad. Md. 


LE MIROIR. 


Us ron arrogant , des airs legers , vains & in- 
ſolens , Caracteriſent aujourd he cette Belle: Ia 
grandeur lui tourne la tète; elle veut paroitre am- 
birieuſe , & elle excite la pitié. Elle ſe conduiſoit 
bien autrement avant ſon mariage; mais la char | 
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mante G. eſt perdue dans la femme de P. O. Si 
ſon pere , celebre Artiſte, pouvoit faire, pour ſon 

WM: 8. : — \ | A | 3 | 
uſage , un fidele miroir ou elle put reconnoitre 
ſes erreurs & ſon impertinence, apprendre, en un 
mot, a corriger ſes airs hautains , nous reverrions 
la douceur ſourire encore ſur ſon viſage; elle ſe- 
roit de nouveau ce qu'elle a cte ; & elle charme- 


roit encore le monde. 


LES TROIS TENDRES BERGERS. 


J E chanterai toujours le zendre Philips; les val- 
les doivent retentir du nom du rendre Philips. 
Mes vers doivent celebrer ſur mille tons differens, 
le zendre Budgell & le tendre Carey. Que tous les 
tendres Poctes vous placent conſtamment enſem- 
ble, vous, qui avez le cœur bon & une extrème 
delicateſſe! Que la Satyre wait jamais Vaudace de 
vous rendre fous ou laches; & que Dieu vous pre- 


ſerve de tout Rimeur qui verſifie aiſement, 


Cat 


LE 


n 


1 
1 
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Co a une Belle, retirce de la Cour, & à deux 
autres qui y ſont encore; c'eſt aux charmantes Bel- 
lenden, Lepell & Griffin, qui prennent le petit 
Turc (1) & Pope pour un jouet, qui croyent que 
ce n'eſt pas un peche d'aimer & d'ayoir de leſprit , 
que s adreſſent ces vers negliges. 

I 1. 

Je ſais ce qui ſe paſſe en public & derriere la 
ſcene ; ſur les canapes & les ſophas ; dans Lagita- 
tion des Fiacres , ou pluſieurs jolies Nymphes $'c- 
erient: Ah! que faites- vous? 

FS 
Pourquoi paroierots-je Es Ala Cour, où l'on 


a tant de Pane à mettre à la raiſon la brillante 
Townshend; ou jentendrois tout le monde peſter 


—B — — 


1 0 
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(i) Un Nain qui s appelloit Ulrie; z on lui comparoit Pope 
qui Etoit fort petit. 
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& jurer; ou tous les diſcours ſont couronnes d'un 


blaſpheme z où je verrois perſiffler Thonnere Sun- 


derland , & condamner le Royaume de la Sot- 
tiſe (1)? 
I V. 


Helas! je ne ſaurois faire des pointes comme 
Schutz; cajoller les Allemands comme Grafton; 


dire a Pickenbourg que c'eſt un grand flandrin, & 
courir aux Sermons comme Meadows: les ambi- 
tieux peuvent inonder les Cours 3 mais, pour moi 
& Marlbro, nous gardons nos foyers. 


V. 


Serieuſement, que puis je juger des Cours, en 


vous conſidèrant toutes trois? Vous avez quelque 
eſprit; & vous pouvez en puiſer davantage dans 
cette region, qu avec Gay ou avec mol : peut- tre 


qu' avec le tems vous quitterez le grand regime 
qu'on y obſerve, pour ſouper tranquillement avec 


nous d'un peu de lait. 


VI. 


Il eſt une grande maiſon dans Leiceſter-Fields; 
les portes ſont peintes en verd; & des rubans flot- 


tent aux fenètres: je parle d'une Marchande ds 


n 


« — . . * 
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(1) L Irlande. 
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modes; 1a , nous pourrons former un double tris; 
car Gay peut faire ſeul deux Pope. 
VII. 

Mais ſi, par hazard, vous alliez montrer la 
manie des Prudes , & afficher une modeſtie à con- 
tre-tems, amenez avec vous Milady Rich, & 
quelquefois Madame Howard; car les vierges qui 


veulent ſe conſerver chaſtes, doivent roder avec 
celles qui ne le ſont pas. 
1. 
. C'eſt de la ſorte 5 belles Nymphes 3 que je ter- 
mine ma Ballade. Que Dieu favoriſe le debarque- 
ment du Roi; & que toutes les jolies femmes 
ſoient amies de nos armées; qu'il protege ces 
heureuſes Nations; & qu'il fixe les irreſolutions du 
Beau-Scxe ! 


— — 


W 


— 


I. 


: . Muſes & les Graces brillent dans votre bil- 


let: celles-ci eclatent ſur votre figure, & celles- la 


dans votre eſprit. 
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Qu'on cite les Dceſſes du mont Ida; a la bonne 
heure : mais vous montrez de PFeſprit , au lieu 
qu elles montrèrent autre choſe. 


111. 
Divines Bellenden, Griffin & la petite Lepell, 
morbleu! vous mentez comme le Diable, en di- 
fant qu'il n'y a pewne deſprit a la Cour; puiſque 
vous m'avez envoyè ce qu Argyle auroit Ecrit , sil 
vouloit e ecrire. 

I V. 

Adam ſeroit rombe deux fois, fi , pour une 
pomme, le Diable lui eut donné Bellenden & 
Lepell. 

. | V. 

Dimanche, a ſix heures, vous pourrez joindre ; 3 
dans la rue Gerrard, les deux champions, qui ne 
ſour * le Lord 8. 

. 

On dit qu A . eſt un bel-eſprit: Pourquoi? 
parce qu'il ecrit? Non... Ceſt parce qu'il n ecrit 


Pas. | 
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EPIGRAMME 


Gravee ſur le Collier d'un Chien , que j'ai donne 
d S. A. R. 


J E ſuis le Chien couchant de S. A. Je vous prie; 


Monſieur, de me dire de qui vous tes le Chien. 


E PI GRA M M E 


4 mon ingenienx & digne Ami GUILLAUME 
LowNDES, Ecuyer „ Auteur du celebre Ou- 
yrage in-folio , intitule : LE BIIL Dt LA Taxg 
DES LT ERRES. i 


+ ID Poctes impriment leurs Ecrits , la 
troupe des Ecrivailleurs les couvre de lauriers com- 
me le Pupitre de Noel : ces misères meritent-clles 
tant de gloire ? Un homme qui necrit que pour 
mourir de faim , en eſt-il digne? Quoi! on ne dc- 


corera pas de meme cette tète immortelle , ou 
naiſſent les Actes du Senat? Cette tète venerable , 
qu'un plus noble objet enflamme „ emploie de 
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plus heureux moyens pour ſe rendre illuſtre. Ah! 
que n' ai-je la voix de Virgile, pour chanter un 
homme dont la ſcience peut lever des millions par 


an! La trompette de la Renommee feroit retentir 


le nom du grand Lowndes; & toutes les Provinces 
d' Angleterre ſeroient pleines de fa gloire. 


T RAD UCTION 


Des Vers qui etoient d la téte des Nouveausx 
N 4 . . / | 
Melanges, imprimes par LiNTOT. 


—— 


4 
— 


I: en eſt qui louent Colinzus , ou Blaeu; dau- 
tres n'en font pas grand cas: les uns prefèrent 


Plantin a tout le reſte; & d'autres eſtiment le vieil 


Elzevir, ou Aldus; pour moi, jadmire LIN Tro: 
ſes caractères ſont incomparables, amples, & beaux 


comme fa perſonne. Ceux-la- imprimoient leurs 


noms en petites lettres; mais LixToT ſe met en 
Capitales. L'Auteur & lui figurent egalement au 
frontiſpice , & vous regardent en face. Etienne 


imprimoit du Grec payen , que les uns n'enten- 


doient pas, & que les autres ne pouvoient lire. 
Mais pour tout ce qui fort des mains de LIN TO, 
Rawlinſon meme peut le comprendre. Souvent on 
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trouve dans Aldus & Plantin une page effacte, 


ou une feuille perdue: on nen peut dire autant 
des Livres de LIN TOT. Les Manuſcrits ne content 


rien aux premiers: jamais ils ne donnèrent à Ho- 
mere , a Virgile , ou a tout autre, fix ſols pour 
deux vers. Mais LixTor fait une grande dépenſe, 
& achète prodigieuſement cher du jugement. 


Leurs Livres ne peuvent ſervir qu'a un petit nom- 


bre, a un Savant, ou a un Bel Eſprit: ceux de 
LIN ror ſont d'un uſage général. 


0 
* — 


T RAD UC TION 


D'UNE CHANSON 


} OLE, tendre Amour; ctends tes ailes de pour- 
pre ſur mon cœur: helas! je ſuis ton eſclave ! 


Bergers, toujours contens , toujours heureux 


qui golitez la nuit un ſommeil tranquille a cote 


Ft . » 5 
de vos troupeaux; je languis; voyez mes jours $'e- 
teindre ſur cette ſcene enchantèe. 


Ceſt ainſi que la Deeſſe de Cyrhere pleuroit 


fon cher Adonis „ lorſque le ſanglier , qui s toit 
gliſſé en ſilence, Veut dechire de ſa dent impi- 


toyable. | 
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Cinthie , prepare une tendre melodie; ſage Diſ- 
cretion , accorde la lyre ; calme les reveries cruel- 
les d'un cœur qui veille toujours: brillant Apol- 
lon , prète- nous tes chœurs harmonieux. 


Sombre Pluton, Roi des terreurs, couvert de 
chaines de diamant, conduis-moi a ces ondes lim- 


pides , qui arroſent les heureuſes plaines de I'E- 
Iyſée. 


Triſte Cyprès, Saule verdoyant, qui ornez le 
front de mon Aurelie, & toi, Morphèe, qui pla- 
nes ſur mon chevet, ecoutez les derniers vaeux de 
mon cœur. 


Melancolie, doux Meandre , qui tournes rapi- 
dement avec un tendre murmure , les Amans , 
cCouronnès de tes fleurs, errent ſur tes bords. 


Ainſi, quand Philomele , epuiſce de langueur , 
cherche ſon ſilencieux Epoux , la melodie cede au 
Deſtin. | | 


la voir ſous fon veritable jour : ſon elevation la 


pas ſes vraies proportions. Peut-on appercevoir 
diſtinctement ce que l'on voit a peine? 


lui qui porte une couronne ou une fourrure d her- 


MELANGCE SS. 


LE UH ION, 
DIALOGVUE 
ENTRE FULVIUS ET PROBUS, 
Publie en 1740, 
FF 
J E ne voudrois pas voir vendre ma patrie chez 

VErranger, ou dans ſon ſein. 
F 


He, qui vous dit cela? ... Mais on conſidère 
la grandeur dans Veloignement ; & jamais on ne 


diminue aux yeux du Spectateur , qui ne diſcerne 


PR O B U 8. 


Je conviens que la diſtance ſemble rappetiſſer 
les objets, en conſequence de la foibleſſe de Tor- 
gane: Ceſt le pouvoir & la grandeur qui creenr 
cet èloignement aux yeux de quelques imagina- 
tions malades; voila la ſource de illuſion ; car ce- 
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mine, eſt dans la realite auſſi proche de mon ju- 
gement, qu'un miſerable en guenilles. Lhomme 
ne peut s loigner de Thomme d'un ſeul pas: la 
Nature lui aſſigne ſa place. 


F UV I Vi S. 


A la bonne heure, ſi vous parlez du genre 
humain en gros; il juge mieux. Mais comment 
les Particuliers pourront-ils ſe mettre au fait de 
quelque choſe? Entrent-ils au Conſeil? Voyent- 
Us les reſſorts ſecrets des affaires, la balance de notre 
Cour, & quel parti nous prendrons? Quand mème 
ils ſeroient en état d'appercevoir ces objets, leur 
eſprit eſt- il aſſez vaſte pour les peſer dans la ba- 
lance de la ſageſſe? 


F 


Il ne Sagit pas ici de ſageſſe.. . Le fripon en 
chef tient Fargent; &, a exception d'un ou deux 
Renards fourres , il n'en donne qu'a des fous. Quel 
eſt Thomme ſage, qui verra avec indifference des 
marionnettes brillantes que l'on depeche dans les 
autres Etats de I' Europe, pour leur acheter des 
marottes; qui ne rapportent ici que des nouvelles 
deſolantes, une paix ruineuſe & des illuſions qui 
colitent fort cher? Qui pourra lire ſans impatience 
& ſans indignation cette foule de Traites contra- 
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dictoires, qui ſe croiſent entreux , & font fremir 
le bon ſens? Quoi de plus meprifable, que les 
laches meſures de notre Gouvernement? Nous ſon 
mes, à la honte cternelle de l'Angleterte, eſcla- 
ves des fous, qui le ſont des faquins, qui le ſont 
des Grands. Tout eſt eſclave; & bien des gens 
font parade de leurs chaines; ils montrent leurs 
entraves de ſoie 4 la face du ſoleil, & portent hau- 
tement les marques brillantes de leur ſervitude, 
des mitres & de petites couronnes. Il en eſt, jen 
conviens , qui s'efforcent de couvrir leur opprobre , 
& qui cachent Ja verite qu'ils dereſtent ſous de 
longues robes , ou une fourrure dhermine : mais 
lorſqu'ils ouvrent la bouche, on appercoir le reſſort 
de la machine; & cependant la Comedie va fon 
train; les Farceurs jouent toujours leur role. Oui, 
la folie a Vaſcendant ſur la ſageſſe; & comme elle 
eſt aveugle, tout lui paroit juſte. On ne ncglige 
rien pour la ſoutenir ſur le Trône; elle gate tout 
ce queelle touche; un funeſte conſeil, une mau- 
vaiſe plaiſanterie, ſa marotte accablent la Na- 
8 pg 7 

FUL Y IV s. 
Faites mieux, ou laiſſez les choſes telles qu'elles 
en, 5 


MEIANCE'S. 


DD 40:08; 


Venez, Cardinal (1), & vous auguſte Parme- 
ſanne (2); mettez V Angleterre ſous le joug; ce ſort 
ſeroit preferable dans un tems ou perſonne ne veut 
erre coupable de la perte de notre liberte. Ce 
n'eſt pas la une ſaillie, Monſieur : mon cœur eſt 
ſur mes lèvres. Oui, je déteſte tout homme en 
place ou ſans emploi, qui conſent a la corruption, 
qui achète du credit dans fa Nation pour la ſacri- 
fier a TErranger , qui creuſe un precipice pour 
nous engloutir, & qui nous fait ſouſcrire a notre 
ruine; qui rejette nos maux ſur le compte du 
haſard, par le moyen d'une etrange loterie, & qui 
fait accroire au Peuple ſeduit , que ſes malheurs ne 
ſont qu'un jeu. Je hais les laches qui inventent 
des titres onereux , en faveur des gens qui n'ont 
dautre emploi, que celui de tirer pour eux un ſa- 
laire qu'ils n'ont pas gagne, & qui nous inondent 
de chenilles qu' ils nourriſſent de notre propre ſubſ- , 
tance. . 

E-U-:L*V.1 os. 


Je penſe toujours . .. que C'eſt Ia un exces de 


(1) Le Cardinal de Fleuri. 
(2) La Reine d'Eſpagne. 
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zele. Si les heifers etoient Wies que vous les re- 


préſentez, on ne pourroit jamais aſſez plaindre 
['erat pitoyable de la Nation. 


PR OB US. 


Voili donc le fruit des travaux de nos pères: 
C'eſt en vain qu'ils ont luttè genèreuſement con- 
tre les attentats des Miniſtres deſpotes. C'eſt en 
vain que Mortimer, Spencer & Wolſey furent les 
victimes de leurs odieuſes entrepriſes. Perſonne 
ne plaignit leur ſort; la proſcription ctoit eſſen- 
tielle au ſalut de la Patrie. Wolſey, aſpirant a la 
Thiare, voulut acheter le Tröne de Rome avec 
nos trèſors: ſon crime fut pun ; & cependant qui 


elit jamais plus de raiſon d'eſperer Vimpunite? Ce 


n'etoit pas Gaveſton? Strafford meme n'a-t-1l pas 
recu la mort malgre ſon Maitre? Je dis plus : n'a- 
t- on pas meme immolè un Roi, change le droit a 


la Couronne & la forme du Gouvernement? La 
fureur des guerres civiles a verſe le ſang des No- 


bles, le Gs meme de toute la Nation. L'An- 
gleterre perd tout, en perdant la liberté; ſouffrira- 


telle donc cette perte irreparable ? Dans ce cas 
prenez la chaine; & chantez vos malheurs a la 
face de Univers. Si vous oſez, au oe, 
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le tems; armez- vous; & qu un nouveau Parlement 
jette les fondemens de votre gloire & de votre 
proſperite. 

£03408: 


Dans une telle criſe , on a bien beſoin d'un 
Conſeil. | 


PAN U B U 8. 


Et nous manquons pareillement de Conſeillers- 


Ce n'eſt pas parce que je ſuis un homme de loi; 
ou parce que je ſiege dans certain Senat, que je 
me donne pour ſage. Ce ſont les actions qui font 
connoitre les hommes: il en étoit un; que dis- je? 


Il en eſt un encore; car y a-t- il une Puiſſance ſar 
la terre, qui puiſſe ſe flater d'ancanrir un homme 
qui fait ſe reſpecter, & de le reduire au ſilence? 
Ce mortel exiſte; & PFeclat de fa vertu obſcur- 
cit les foibles rayons de quantitè de petits aſtres: 
il peut ſervir ſa Patrie dans les Cours, a PArmée 
& au Conſeil. Na- t- il pas déja parléè dans le 
Senat? Jeétois préſent; j'entendis ce Heros du 
Nord (1) : ſes diſcours auroient pu donner Fame 
Jun Patriote à un eſclave; Vhonnetere de fa po- 
hrique , ſes principes, ſes yeux ctincelans du feu 
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(i) Le Duc d'Argyle. 
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de la liberté, rout frappoit dans ſon action: ſa 

modeſtie rougiſſoit & ſembloit craindre les eloges. 

Mais je n'en puis dire davantage..... La foule 

des reflexions qui ſe preſentent a ce ſujet, m'ote 

la parole. 
| "F.-.V LV 2 VS: 


Je ne perds cependant pas confiance; & je ne 
crois point que notre Etat ſoit auſſi deſeſpere 
que vous le dites. Quel eſt I homme qui ignore 
que ſept ann-es d abondance peuvent ſucceder à 
ſept années de famine & de ſtérilitè? Ce n'eſt 
pas la faute du fol; il eſt fertile en lui- mème: 
mais il eſt reſte inculte; & nous avons ſouffert 
des Economes diſſipateurs qui Pont hyporh&que & 
leur profit. 
PRO US. 
Je recois Vaugure ; que vos vœux ſoient exau- 
ces, & notre ſalut eſt proche. Faſſe le Ciel, que 
notre triſte Patrie jouiſſe ſans interruption des 
precieux avantages de la libertẽ! 
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His ſaltem accumulem donis & fungar inani 


Munere ! 
Virs. n. VI. 885. 


De CnanRLEs, Comte de Dorſet , enterre dans 
PEgliſe de Withyam en Suſſex. 


* POrnement des Cours, le Fayort 
des Muſes, & le Mecène des Arts, eſt mort. 
Fleau de VOrguell, il l'attaqua conſtamment, 
ſoit qu'il le trouvat arme de Puiſſance, ou revètu 
d'un air de Saintete. 

Naturellement doux , i] weroit ſevere que par 
amitiè pour le Genre humain; & ſa Sageſſe Eroir 

. / | 
enjouce. 

Heureux Satyrique , dont la cenſure diſcrette 
faiſoit voir que le Vice étoit en meme - tems 
Vobjer de ſa Haine & de fa Pitic! _ 
Heureux Courtiſan, qui ſe fit aimer du Roi & 


de 
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de ſa Patrie, fans leur facrifier, ni ſes Amis, ni 
ſon repos ! | 
Heureux Pair du Royaume, qui contempla 


dans ſa Race les grandes qualites que ſes Ayeux 
lui avoient tranſmiſes ! 


| i N 1 


I PHE 
Du Chevalier TRUMBAE , un, des premiers Secre- 
taire cd Etat de GUILLAUME III. 1! refigna une 


fi honorable Charge, & mourut dans ſa retraite Q 


Eaſthamſtead en Berk-Shire , An M. Dec. xV1. 


| 
1 


II fut d'une figure aimable, & d'un caractere 
ferme quoique reſerve. La prudence ètoit accom- 
pagnee en lui de franchiſe; & ſa conſtance n' em- 
pèchoit pas qu'il ne fur humblement refigne aux 
ordres de la Providence. Fixe dans ſes principes 
d' honneur, il reſta fidele a ſon Parti, & temoigna 
toujours une extreme modcration envers ceux qui 
etoient du Parti oppoſe. Courtiſan honnète, & 
cependant vrai Citoyen, attache par les memes 
liens a ſon Roi & a fa Patrie; joignant au feu 
de la jeuneſſe le ſens profond , fruit de Vage mur; 
ennemi de la diſpute , quoique zcle pour la Ve- 


Tome II. F£ 


— 


450 M E LANGE S. 


* 


—_ 


rite; anime d'une Foi genereuſe , & entièrement 
exempte de ſuperſtition; aimant la paix, & dèteſ- 
tant la tyrannie. Tel fur Trumbal qui, eloigne 
de la Terre, jouit a preſent de cette liberté qu'il 
avoit preferce a la Grandeur. 


HE EPITAPHE 


De Simon Harcourt, Fils unique du Vicomte 
HARcouRr , Chancelier de la Grande-Bretagne , 
enterre dans Egliſe de Stanton-Harcourt , en 
Oxford-Shire. | 


Qu»: que tu ſois, approche de ce Tombeau, on 
repoſe I Ami le plus digne d'etre aime , & le fils 
le plus cheri. Il ne connut jamais de joie que Ja- 
mitie ne pur partager, & ne donna jamais aucun 
ſujet d'affliction a ſon Pere qu'en mourant. Pere in- 
fortune ! le ſilence ſeul peut exprimer ta douleur. 
Que cette Pierre en conſerve le ſouvenir , & ſoir 
un durable monument de ton deuil & du mien! 


OL 


. 


EV. EPITAP HE 


De M. J. CRAGGS, enterre dans UAbbaye 
de Weſtminſther. 


Rec! MA CNX BRITANNIA A SECRETIS 
ET CONSILIIS SANCTIORIBUS , 
PRINCIPIS PARITER AC POPULL AMOR ET DELICLE : 
VIXIT TITULIS ET INVIDIA MAJOR 
ANNOS , HEU PAUCOS, xxxv. 


OB. FEB. XVI. M. DCC. XX. 


. 133 d'Etat, & cependant ami de la vé- 
rite ; ſincère, d'une fidelite a toute cpreuve , & in- 
violablement attache aux loix de Thonneur. Jamais 
1] ne manqua a fa parole , ne ſe propoſa aucune vue 
d' intèrèt particulier, ne gagna ni un Titre, ni ne 

perdit un ſeul Ami: 1] s'eſt illuſtrè lut-meme , ap- 

/ / | / | 
prouve de tous, louè, pleurc , & honore par ces 
memes Muſes, dont le commerce a fait un des 
plus doux plaiſirs de fa vie, fans qu'aucun Poëte 

: a - | / ; . o 7 ; 
jaloux en ait trouble la tianquillité. 


Op 


Ff 2 


—— — rn | , — 
JJV 


— 2 8 * 


V. EPIT APH E 
Pour M. Rowe „ enterre dans l Abbaye de 
Weſtminſter. 


* 


{ ES reſtes precieux , © Rows , ſeront depoſcs 
dans ce Tombeau , que les cendres de Dryden 
ont rendu ſacrè. Il repoſe ſous une pierre in- 


forme, qui ne porte aucune inſcription ; & l'on 


chercheroit en vain la dernière demeure de cet 
Homme immortel, ſi ton monument ne ſervoit 


a Vindiquer. Que ton Ombre aimable jouiſſe d'une 
paix profonde, & d'un repos Eternel ! Ton genie & 


Tamour te couronnèrent également. Une Epouſe 
reconnoiſſante, vient de rendre a ta renommèe un 
hommage, que Dryden n'a jamais obtenu de ſon 
ingrate Patrie. 5 
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Sur Madame CoRBET , qui mourut d'un Cancer 


Cents une Femme qui fit du bien fans often- 


tation, & qui joignit à une raiſon ſuperieure un 


& cependant ſi ſenſible à la pitiè, a, telle que 
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au ſein. 


ſens droit. Elle n'entreprit de conquetes que ſur 


elle-meme , & ne meèla jamais d'art dans fa con- 


duite, que pour echapper a Padmirarion. La paſſion 


rr 


& Torgueil ne profanèrent jamais ſon cœur, ſanc- 


tuaire de la vertu. Une Ame ſi ſimple, ſi tran- 
quille, ſi ferme, & pourtant ſi douce, ſi forte, 


Tor le plus pur, paſle par le feu des epreuves. La 
Sainte a triomphe des tourmens; mais is Femme 
y a ſuccombè. 
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VIL EPITAPHE 


Pour étre gravee ſur le Monument que Mylord 

Drop avoir erige d ſon Fils R. Dicsy , & d 
fa Fille MaRIE, dans VEgliſe de Sherborne en 
Dor ſet- Shire, PAn M. Dec. xxvII. 


* A, bel exemple d'une jeuneſſe qu'aucun vice 
ne ſouilla; habile, modeſte, & pacifique ami 
de la verite ; auſſi courageux dans les ſouffrances 


que modere dans la joie ; homme de bien fans 
cclat, & grand fans pretentions ; fidele a remplir 
tes engagemens , plein de candeur; toi qui ne 


formas jamais de ſouhaits, que tout le monde ne 
pur les entendre; qui joignis aux mæœurs les plus 
douces , un eſprit exempt d'affectation; ami de 
la paix & du Genre- Humain; va, vis à jamais: 
deternelles demeures rattendent : vas- y jouir du 
bonheur de ceux dont tu as imitè les vertus ſur la 
Terre. 

Et toi, Fille heureuſe! qui, apres avoir ere le 
triſte remoin de ſa mort, Las ſuivi de pres dans 
la nuit du Tombeau, prends ton eſſor vers les 
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immortels rẽgions qu'il habite : ta ſeparation d avec 
lui a Ere courte; mais tu n'en a plus a redouter. 
Va donc vers le ſeul ſéjour ou il y ait une feli- 
Cite pure, & ob il ſuffit d'aimer pour ctre heureux. 


Recevez ces larmes, reſſource impuiſſante des 


foibles mortels; pardonnez notre douleur juſqu'au 


tems ou nous partagerons vos celeſtes voluptès. 


Acceptez Thommage de quelques Rites funcbres , 
d'une Pierre ſepulcrale , & de mes Vers. C'eſt 


rout ce qu'un Pere, & tout ce qu'un Ami peuvent 


donner. 


VIIL EPITAPHE 


Du Chevalier GortrRoy KNELLER enterre dans 


Abbaye de Weſtminſter , PAn M. Dec. xx11. 
1 , qui n'eut d'autre Maitre que le 
Ciel meme, dont l' Art egaloit la Nature, & dont 


les Tableaux ctotent pleins de vie, après avoir 


enfanté plus de merveilles que deux Siècles n'en 


peuvent fournir, repoſe couronne d'Honneurs & 


de Lauriers, dus a ſon mérite & a ſon genereux 
amour de la gloire. (1) Durant fa vie, la Nature 
14 


1 
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craignit de ſe voir ſurpaſſee; & a ſa mort elle 


craint de mourir (1). 


| 


IX EPITAPHE 


Du General Henri WITHERS,„ enterre dans 


Abbaye de Neſtminſter, An M. Doc. xx1x. 


1 ici, WITRHERSVN toi dont Fame intre- 
pide , mais ſenſible, aima fa Patrie, & plus 
encore le Genre-Humain. Quoique ne pour la 
Guerre, tu n'as point connu les égaremens de la 


jeuneſſe; & la douce Humanite a loge dans ton 


ſein juſqu'a lage le plus avance. Le Vereran 


blanchi dans les travaux de Mars ne ſauroit s'em- . 
pecher de donner quelques larmes a ton trepas; & 


Fenjoue Courtiſan te donne un ſoupir (incere. 


WrrnrRSV„ adieu! cependant n'emporte point 
avec toi ton Caracteère guerrier ni tes Vertus ſo- 
ciales; & ne nous oblige pas à graver ſur ton 
Tombeau: Ci-git le dernier, des braves Anglois. 


_ 


— 1 


(1) C'eſt une imitation de la fameuſe Epitaphe de Raphat#!. 
Raphael, timuit , quo ſoſpite vinci ” 
Rerum magna parens , & moriente , mori. 
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C 
De M. E. FENTON, enterre d Eaſthamſtead en 
Berk-Shire , An M. Dec. xxx. 


E555 Pierre modeſte (tant de monumens faſ- 
tueux ne ſont pas dans le meme cas) peut dire 
avec verite : Ci-git un Homme de bien, un Pocte, 
quia eu plus de bonheur, que le Sort n'en attache 
a cette profeſſion , le Ciel Payant diſpenſe de 
Ihumihante neceſflite de faire ſa cour aux Grands. 
Ennemi des vaines louanges & jaloux d'un loiſir 
philoſophique, il ſe contenta de cultiver les Muſes 
dans le filence de la paix. Il jetta un œil tran- 
quille ſur lune & Vautre vie, & ne vit rien qui 
meritat d'ctre regrette dans celle-ci , ou d'ctre 
craint dans celle-la. Satisfait du feſtin ſimple & 
frugal de la Nature, il ſe leva tranquillement , 
& rendir graces à Dieu d'avoir vècu, & de mourir. 


458 MEINE &. 


XI. E PIT APH E 
De M. Gar , enterre dans l Abbaye de Neſiminſter, 
| An M. DCC. XX X11. 


— * 


I. avoit dans le caractère une extreme douceur , 
des mœurs aiſces , Veſprit d'un grand-homme , 
& la ſimplicite d'un enfant. Ne pour plaire a fon 
Siècle, & pour le corriger , il remperoir ce que 
la vertu a de ſevere par Penjouement de ſon hu- 
meur. Une fortune mediocre Va rendu ſupèrieur 
aux tentations; & jamais il ne $'eſt laiſſè corompre 
par le commerce des Grands. Ami diſcret & facile, 
il a menè une vie ſans reproche, & a etc regrette 
par les gens de bien. Ce ſont-là de vrais honneurs. 
Ta gloire ne depend pas de ce que ton Buſte a 
une place parmi ceux des Heros , ni de ce que 
tes Cendres ſeront melces avec celles des Rois; 
mais de ce que ceux qui ont ere aſſez heureux 
pour te connoitre , & aſſez juſtes pour raimer , 


diront triſtement en ſe frappant la poitrine : Gay 


repoſe ici (1). 


(1) C'eſt-à-dire, dans le cœur des gens de bien. Pope 
lui-meme n'etoir pas content de cette eſpece de penſéèe; car 
outre qu'elle n'eſt rien moins que neuve, la formule ordinaire, 
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XIL EPITAPHE 
Du Docteur Frangors ATTERBURY, Eyeque 


de Rocheſter , qui mourut en exil d Paris, An 
M. Dec. X 1 111. 


8. Fille unique rendit Feſpric entre ſes bras, 


1mmediatement après etre arrivce en France pour 


le voir. 
DIALOGUE. 


__Ovr, nous avons vecu —! encore un ſoupir : 
& la mort me ſepare de vous. Puiſſe le Ciel, 6 
mon Pere ! avoir a preſent votre cœur tout entier! 


Mais, helas! ſouvenez-vous juſqu au moment ou 


vous ne ſerez plus, comme moi, qu'une argille 
inſenſible, combien nous nous ſommes aimès. 
Chere Ombre! je le veux : je mclerat enſuite 
ma cendre avec la tienne. — O Ame pure! O 
Perte plus cruelle que celle de ma Fortune, de 


— 
— 


I ci repoſe un tel, rend la phraſe entierement Equivoque: pour 
remedier a cet inconvenient, autant qu'il m'a ètè poſlible, j | ai 
alters la formule en mettant, Gay repoſe ici. 
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mes Amis, & de ma Terre natale ! Apres cela 
me reſte- t- il encore ici- bas quelque ſouhait a for- 
mer? Out — CEL , SAUVE MA PATRIE (1)! — 


Il profere ces mots, & meurt. 


2 


(1) Par alluſion au frequent uſage & à application que ce 
Prelat faiſoit des dernières paroles du fameux Pere l aul, dans 
ſa Priere pour la Patrie, EsTO PERPETUA. La juſteſſe de 
cette alluſion , dans Texil, & a Theure de la mort, ne ſera 


bien compriſe que par ceux qui ſeront au fait de la confor- 


mite qu'il y a eu entre la vie de IEveque & celle du Moine. 
Le caractère du Docteur Atterbury eſt bien connu. Celui du 
Pere Paul ſe peut tracer en peu de mots. Il Etoit profondEment 


verſè dans toutes les connoiſſances divines & humaines. II 


conſacra fa vie au ſervice de l Etat, en Soppoſant avec fer- 


metè à toutes les entrepriſes injuſtes de VEgliſe. Il Etoit mo- 


deſte, humble, franc, diſpoſe a pardonner , patient & juſte, 
exempt de tout clarit de parti, & de tous projets d' ambi- 
tion, en un mot, un admirable compoſe de ſavoir , de ſa- 


gelle & de vertu. 


ö 


— 
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XHUL EPLTAPHE 


D'EpMOND SHEFFIEID, Fils du Duc de Buckin- 
GHAM , mort dans la dix-neuyieme annee de ſon 
age „ An M. DCC, xxxv. 


o les charmes naiſſans d'une jeuneſle ſage & 
modeſte avoient pu garantir des traits de la mort 
un fils qui faiſoit la gloire de ſon pere , & con- 
ſerver a la Patrie un Heros dont elle n'a que trop 
beſoin, cette triſte effigie ne demanderoit pas vos 
larmes, & ne vous diroit pas d'une maniere tou— 
chante : Que d' eſperances enſévelies dans ce rom- 
beau! Sa Vertu a brille dans tout ſon eclat. Le 
Senat d' Angleterre a admirè ſon Eloquence; & 
ſes Compatriotes Vont aume. Mais des honneurs 


plus tranquilles, & une reputation moins bruyante, 


accompagnent l' Ombre de Vaimable Buckingham. 
Sa maiſon, apres s etre tant diſtinguee par {x va- 
leur, & par ſon goùt pour les Sciences, $'&rcinr 
avec lui; & une longue liſte de grands Capitames 
& de Sages, dont elle avoit fait prefent « la Pa- 
trie, eſt rermince par un Saint, qui ctoit du au 


Ciel. 


GE ES 4 
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XIV. EPITAPHE 


De quelqu un qui ne vouloit pas étre enterre dans 


PAbbaye de Weſtminſter. 


H: «os & Rois, reſtez ow vous ©ctes, & nap- 
prochez pas de moi; laifſez dormir en paix un _ 
pauvre Poete , qui n'a jamais flatte , ni vous, ni i . 
vos pareils. Horace & Virgile n'en pourroient pas 5 i 
dire autant. 2] 


\ 


— 
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 XV.EPITAPHE 
- Dun Homme qui ne vouloit pas Etre enterre dans 


Abba) e de W eſtminſler. 


Sous ce Marbre , ou ſous ce Seuil , ou ſous ce 
Gazon , ou ſous tout ce que voudra un Heéritier, 
un Ami, ou quelque genereux Inconnu, git un 
Homme qui ne ſe ſoucia jimais, & ne s'embaraſſe 
guères encore de ce qu'on a dit, ou pu dire de 
lui: mais ayant vecu & étant mort avec une ame 
libre & tranquille, il attend de la Bontè Divine, 
qu'il ſera au moins auſſi bien qu'il a été. | 


* 
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VII EPTTAPHE 


Deſtinèe au Chevalier NEwTON, dans I ä 
de Weſtminſter. 


ISAACUS NEW TONUS, 
Quem immortalem 
Teſtantur Tempus, Natura, Cœlum: 
Mortalem 
Hoc marmor fatetur. 


La Nature & les Loix de la Nature ètoient 
cachées dans le ſein de la Nuit. Dru dit, Que 
Newton ſoit ; & la lumiere parut. 


Fin du Tome ſecond, 
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